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La V4nus dÿJÿle  ^ ÿ ÿ ÿ La V4nus 4'tile
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JE DESCENDAIS le dernier coteau du Calÿiÿou, el, bien que le soleil
fflt d4jÿ couch,, je distinguais dans la plaine lea maisons de la
petite ville d'llle, vers laquelle je me dirigeais.

Vous savez, dis-je au Catalan qui me selÿzait de guide depuis la
5  veille, vous savez sans doute oh demeure M. de Peyrehorade ?

- Si je le sais { s'4cria--t-il, je connais sa maison comme la mienne,
et s'fl ne faisait pas si noir, je vous ta montrerais. C'est la plus belle
d'IIle. I1 a de l'argent, oui, M. de Peyrehorade ; et il marie sou fils ÿ.
plus fiche que lui encore.

o    - Et ce mariage se fera-t-fl bient6t ? lui demandai-je.
- BientOt ! fl se peut que dÿja les violons soieut command4s

pour la noce. Ce soir, peut-6tre, demain, aprÿs-demain, que sais-je !
C'est ÿ Puygarrig que ca se fera ; car e'est Mile de Pnygarfig que
Monsieur le ills 4pouse. Ce sera beau, oui ! ,,

s   J'4tais reconmland4 a M. de Peyrehorade par mon ami M. de P. C'4tait,
m'avait-fl dit, un antiquaireÿ fort insÿuit et d'une complaisance a loute
preuve. 1! se ferait un plaisir de me momrer routes les tÿNues a ÿx lJeues

gÿ la ronde. Or je comptais sur lui pour vh;iter les envirotls d'ille, que je
savais fiches en monuments antiques et du Moyen Age. Ce rear, age,

20  dont on me parlait alors pour la Femiÿre fois, d4roalgeait tons rues plmls.
Je vais Otre un trouble-rOte, me dis@. Mais j'Otais attendu ;

annoncO par M. de P., fl fallait bieu me pr4senter.
<< Gageons, monsieur, me dit mort guide, comme nons 4lions clOjÿ

dans Ia plaine, gageons un cigare que je devine ce que vous atlez
5  fake chez M. de Peyrehorade.

- Mais, r4pondis-je en lui tendant un cigare, cela n'est pas bien
difficfle a deviner. A l'heure qu'iI eat, quand on a fail six lieues
dans le Canigou, la grande affaire, c'est de souper.

- Oui, mais demain ?... Tenez, je parierais qÿte vous venez gt Ille
30 pour voir l'idole2, J'ai devin4 cela a vons voir tirer en portrait3 les

saints de Serrabona.
- lAidole { quelle idole ? >ÿ Ce mot avait excit4 ma curiositd.

<< Comment ! on ne vous apas contO, it Perpignan, comment
M. de Peyrehorade avait trouvO une idole en terre ?

a5    - Vous voulez dire une statue en terre cuite, en argile ?
- Non pas. Oui, bien en cuivre, et il y en a de quoi faire des gros

sous. Elle vous phse antant qu'une cloche d'ÿglise. C'est bien avantÿ
dans la terre, au pied d'un olivier, que nous l'avons eue.

- Vous 4tiez donc pr4sent a la dÿcouverte ?
0    - Oui, monsieur. M. de Peyrehorade nous dit, il y a quinze jours, gt

Jean Coil etÿ moi, de d4raciner un vieil olivier qui 4tait gelÿ de l'atm4e
demiÿre, cat" elle a 4t4 bien mauvaise, comme vous savez. Voila donc
qu'en travaillant Jemÿ Coil qui y ailait de tout cceur, fl donne un coup
de pioche, et j'enten&s hiram.., comme s'iI avail tap4 sur une dodge.

4ÿ  Qu'est-ce que c'est ? que je dis. Nous piochons toujours, nous piochons,
et roils qu'il parak une moan noire, qui serablait la main dun mort qui
sortait de terse. Moi, la peur me prend. Je m'en vais a Monsieur, et je
lui dis : - Des morts, notre maitre, qni sont sous l'01ivier ! Fant appeler
le cur4. - Quels morts ? qu'il me dit. 11 vient, et fln'a pas plus t6t wt la

0  main qu'il s'fcrie : - Un antique2 ! un antique ! Vous anriez cm qu'il
avait trouvO un trdsor. Et le roilS, avec la pioche, avec les mains, qui se
dOmÿne et qui faisait quasimem autoaÿt d'ouvrage que nous deux.

- Et enfin que trouvates-vous ?
-Une grande femme noire plus qu'a moiti4 nue, rÿvÿrence

ss  parlerÿ, monsieur, toute en cuivre, et M. de Peyrehorade nous
a dit que c'4tait une idole du temps des paÿensÿ.., du temps de
Charlemagneÿ, qnoi !

-Je vois ce que c'est... Quelque bonne Vierge en bronze d'un
couvent d4truit.

0    - Une bonne Vierge ! ah bien oui !... Je l'anrais bien recotmue, si
q'avait 4t4 une bonne Vierge. C'est une idole, vous dis-je ; on le volt
bien a son air. Elle vous fb:e avec ses grands yeux blancs%. On dJrait
qu'elle vous dÿvisage. On baisse les yeux, oui, en la regardant.

1, Aÿttquaire : personne passiomÿ4e par tout ce qui est antique, ancien. Autre sens :

archÿologue,

2. Idole : repr4sentation d'une divÿnit4 qu'on adore comme s'tl s'agissait de ia divinitÿ

elle-m4me.

3, Ttrer en portrait : repr4senter (dessin, peinture, gravure).

1. Bien avant : profondÿment.

2 Antique : muvre d'art datmÿt de E4ntiquitfi.

3. Rÿv4rence parler : sauf votre respect {pour attdnuer certains propos).

4. Paiens : hommes de l'AntiquitO paienue (de religion polythOiste).
5. Charlemagme {742-814) : roi des Francs, des Lombards, empereur d'Occidem.

6. Ses grands yeux blancs : yeux incrustOs de marbre, d'ivoire ou d'argent.
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- Des yeux blaucs ? Sans donte ils so*it ilicrust4s dana le bronze.
Gs  Ce sera peut-ÿtre quelque statue romaine.

- Romaine ! c'est cela. M. de Peyrehorade dit que c'est une
Romaine. AJÿ ! je vois bien que vous ÿtes nn savant comme lni.

- Est-eIle entiÿre, bieu eonservde ?

- Oh ! monsieur, flue lui manque rien. C'eat encore plus beau
70  et mieux tint que le buste de Louis-Philippeÿ qui est a Ia mairie,

en plgttre peiut. Mais avec tout cela, la figure de cette idole ne me
revient pas. E11e a fair mdchaute., et rile l'est aussi.

- Mÿchante ! Quelle m4dÿancetÿ vous a->die Miÿe 7
- l°as ÿ. uloi prdcisdlueut ; mats vous allez vofl'. Nons nous dtions

7s  rods a quatre pour la dresser debont, et M. de Peyrehorade, qui Iui
aussi th'ait gt ia corde, bien qu'il n'ait gu{ÿre plus de force quMn pou-
let, le digne homme ! Avec bie*ÿ de la peine nous la mettous droite.
J'amassais un tuiIeau2 pour la caler, quand, patatras ! ta voila qui
tombe a la ÿeÿwerse tout d'une masse. Je dis : Gare dessous ! Pas assez

o  rite pout¢mlt, ear Jemÿ Coll n'a pas eu le temps de ticer sa imbibe...
- Et fl a 4td bless4 ?
- Cass4e net colmne un dchalasa, sa pauvre jambe ! Pdc@ce !4

quarÿd j'ai vu cela, moi, j'&ais furieux. Je voulais d0foncer l'idole a
coups de pioehe, mais M. de Peyrehorade m'a retenn, lI a dound de

s  l'argeut ÿ, Jean Call, qui tout de mOme est encore au lit depuis qninze
jours qne cela lui eat an'ivY, et le mddecfu dit qu'il ne marchera jamais
de cette jambe 12a comme de l'autre. C'est don:unage, lui qui dtait nota'e
meitlenr coureur et, aprÿs monsieur le fils, le plus malin jouenr de
paumes. C'est qne M. Alphonse de Peyrehorade en a fit4 triste, car

0  c'est Coll qui faisait sa parties. Voilg qui dtait beau gt voir con:une ils se
renvoyaieut les bNles. Pal ! pM ! Jamais eltes ne touchaient terre. >,

{p, 2() ÿ 22}

Action ef peraonn gea
. De quelte maniÿre I'opposition entre le narrateur et son guide

est-elte soulign6e ? Pourquoi sont-ils si diffÿrents I'un de l'autre ?

2. Queltes sont les informations concernant les personnages,
faction, le lieu, [e temps et plus g{n6ralement les circonstances ?

3. Dans quelles eirconstances la statue est-elte d4couverte ?
Comment est-etD prOsentOe ?

4. Quels sont les sentiments OprouvOs par le Catalan Iors
de la d6couverte de la statue ? La considÿ}re-t-il comme un objet
ou comme un ÿtre vivant ?

5. Quels sont tes indices du texte qui vous permettent de dire que
nous sommes au d6but de Ja nouvelle ? Pourquoi I'atmosph{re
g6n&ale est-elle d6jÿ inqui6tante ?

Lÿn(ÿve
6. Retevez tes temps des verbes et indiquez leur valeur.

7. Distinguez tes diff6rents niveaux de langue et le contraste entre
les propos du narrateur et ceux du guide.          --
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t. Louis-Philippe (1773ÿ,1850) : roi des lrmlgais (1830-1848).
2, lktilean : fragment de tufle.

3, }!chatas : pieu qu%n enfonce au pied d'un m'bre on d'un cep de vtgne pour le
sou?ellJ,2

4 Pÿcagre ! : exclamation mearidionale utilisde pour exprimer ia compassion ou
l'ironie.

5. Jet* de panme a ancfitre du tennis. I1 s'agit de renvoyer une balle de part et d'autre
d'un filet avecla paume de la maka.

d. lVals air sa pattie : jouait avec lui habitueIlement.

8. Comment sont rapportÿs tes propos des personnages (discours
direct ou indirect) ? Repÿrez Ies indices typographiques du texte.

Genre th4mea
9, Quel type de narration trouve-t-on ici ? Quel est le point de vue

adoptÿ ?

10. Montrez que le dÿ_but du texte est trÿs vivant en analysant
]e rythme, Jes descriptions et Jes dialogues.

11. Pourquoi la statue esbelie ambigu{ÿ ? Quelle est ici l'image
de la femme ?

Ecr fvre
12. ROOcrivez ce dÿbut 5 la troisiOme personne en transposant

les dialogues au style indirect.
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13. Imaginez la mÿme scÿne de rencontre et de rÿ.vÿlations dons :
une grande ville rnodeme.

Po r  /Jer pl* s toi 
14, Qu'est-ce qu'un lecteur attend des premieres lignes d'un r&it?

15. Comparez cet incipit avec le dÿbut de Carmen : ÿ ]'avais toujours
soupgonnÿ tes g6ographes de ne savoir ce qu'ils disent 10rsqu'ils
placent le champ de bataflle tie Munda dons le pays des Bastuli-
Poeni, pros de la moderne Monda, fi quelque deux lieues au nord
de Marbella. D'aprÿs rues propÿes conjectures sur le texte
de ]'anonyme, auteLlr du BellLlm Hisponiense, et quelques
renseignements recueillis dons l'excellente biNiothÿque
du duc d'Ossuna, je pensais qu ql fallait chercher aux environs
de Montflla le lieu m&norable oÿ, pour la demi&e lois, Cÿsar
joua quÿtte ou double contre les champions de la r&puNique.
Me trouvant en Andalousie au commencement de l'automne
de 1830, je fis u ne assez longue excursion pour &laircir les
doutes qui me ÿstaient encore. Un mÿmoire queje publierai
prochainement ne laissera plus, je l'espÿre, aucune incertitude
dans l'esprit de tousles archÿologues de bonne foi. En attendant
que ma dissertation rÿsolve enfin le problÿme gÿographique qui
tient toLlte l'Europe savante en suspens, je veux vous raconter
une petite histoire ; rile ne prÿjuge den sur Hnt&essante
question de l'emplacement de Munda.
]'avais louÿ ÿ Cordoue un guide et deux chevaux [...] ÿ

16, Quelestl'ÿquivalentauthÿtredecetteentrÿeenmati&e?
Comment s'appelle la premiere scÿne d'une pi&e ?

:; L

÷ A reten r :
Au dÿbut d'un r&it, ['&rivain donne au lecteur,
par I'intermÿdiaire du narrateur, [es informations
importantes pour qu'il comprenne ce qui s'est passÿ
uo peu avant, on tui pr6sentant [es circonstances (temps,
lieu), I'action et les personnages. Jl cherche aussi ÿ lui

suite en plq

Devisant de la sorte, nous entrÿanes ÿt Ille, et je me trouvai bientOt
en pr4sence de M. de Peyrehorade. C'4tait nn petit vieillard verr'
encore et disposÿ, poudrÿ, le nez rouge, l'air jovial et goguenard.

s  Avant d'avoir ouvert Ia iettre de M. de R, il nx'avait inslall4 devant
une table bien servie, et m'avait pr4sentÿ tt sa fenmÿe et gt son ills
comme un archÿologue i11ustre, qui devait tirer le Roussillon de
l'oubli o£! le laissait l'indiffÿrence des savants.

Tout en mangeant de bon app4tit, car rien ne dispose mieux qtÿe
0  l'air vif des montagnes, j'examinais mes h6tes. J'ai dit un mot de

M. de Peyrehorade ; je dois ajouter que c'&ait la vivacit4 m&ne. II
parlait, mangeait, se levait, courait ÿ sa bibliotheque, m'apportait
des livres, me montrait des estampes3, me versait it boire ; iI n'&ait
jamais deux minutes en repos. Sa femme, un peu trop grasse,

0ÿ  comme Ia plupart des Catalanes lorsqu'elles ont passÿ quarante
ans, me parut une provinciale renforc4e4, uniquelnent occupÿe
des soJns de son menage. Bien que le souper ffit suffisant pour six
personnes au moins, e!le courut it la cuisine, fit tuer des pigeons,
frire des miliassesÿ, ouvrit je ne sais combien de pots de confitures.

0  En un instant la table rut encombr4e de plats et de bouteilles, et je
serais certainement mort d'indigestion si j'avais gofitÿ seulement
tout ce qu'on m'offrait. Cependant, a chaque plat"que je refusals,
c'4taient de nouvelles excuses. On craignait que je ne me trou-
vasse bien maI a Ille. Dans la province on a si peu de ressources, et

s  les Parisiens sont si difficiles !
Au milieu des all4es et venues de ses parents, M. Alphonse

de Peyrehorade ne bougeait pas plus qu'un Termeÿ, C'4tait uu
grand jeune homme de vingt-six arts, d'une physionomie belle
et rÿguliere, mais manquant d'expression. Sa taille et ses formes

0  athI6tiques justifiaient bien la r@utation d'infatigable joueur de

1, Vert : qui a de la vigueur, de I'entrain.

2. Dispos : aletÿe, agile•

3, Estampes : gravuies.

4. Renforcÿe : typiqtle.

5. Miliasses : autres otxhographes possibles : millas, milliasses ; gÿteaux ou pÿUsseries

base de fanne de maÿs.

6. Un Terme : borne qui reprÿsente le dieu latin Terminus, utilisÿe pour marquer les

/imites entre 1@ terres.
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paume qu'on fui faisait dans le pays. I1 4tait ce so[r-lit habillÿ avec
lÿgance, exactement d'aprhs la gravure du dernier num4ro du

Joÿrnal des modes. Mais il me semblait gÿn4 dans ses v4tements ;
il ÿtait roidej comme un piquet dans son co! de velours, et ne se

as  toumait que tout d'une pihce. Ses mains grosses et hal4es, ses
ongles courts contrastaient singulihrement avec son costume.
C'4taient des mains de Iaboureur sortant des manches d'un dandy2.
D'ailleurs, bien qu'il me considdrÿ,t de la tÿte aux pieds fort curieu-
sement, en ma qualitÿ de Parisien, il ne m'ach'essa qu'une seule lois

3o la parole dans toute la soiree, ce rut pour me demander off j'avais
achetÿ la chaÿne de ma montre.

<ÿ Ah ga ! mon chef hOte, me dit M. de Peyrehorade, le souper
tirant/ÿ sa fin, vous m'appartenez, vous &tes chez moi. Je ne vous
lfiche plus, sinon quand vous anrez vu tout ce que nous avons
de curieux dans nos montagnes. I1 faut que vous appreniez
connaRre notre Roussillon, et que vous lui rendiez justice. Vous
ne vous doutez pas de tout ce que nous allons vous montrer.
Monuments phdniciens, cehiques, romains, arabes, byzantins, vous
verrez tout, depuis le chdre jusqu'it l'hysopeL Je vous mhnerai par-

0 tout et ne vous ferai pas gr$ce d'une brique. >>
Un acchs de toux l'obligea de s'arrÿten yen profitai pour lui dire

que je serais dÿsolfi de le dÿranger dans une circonstance aussi
int4ressante pour sa famflle. S'il voulait bien me donner ses excel-
lents conseils sur les excursions que j'aurais a fatre, je pourrais,

s  sans qu'fl prit la peine de m'accompagner...
Ab ! vous voulez parler du mar[age de ce gargonqgt, s'ÿcria-t-il

en nl'interrompmÿt. Bagatelle Pce sera fait aprhs-demain. Vous ferez
la noce avec nous, en famille, car la future est en deufl d'une tante
dont elle hdtite. Ainsi point de fÿte, point de bal... C'est dommage...

0  vous auriez vu danser nos Catalanes... Elles sont jolies, et peut-Stre
l'envie vous aurait-elIe pris d'imiter mon Alphonse. Un mar[age,

dit-on, en am}ne d'autres... Samedi, les jeunes gens marids1, je suis
libre, et nous nous mettons en course. Je vous demaude pardon de
vous donner 1'ennui d'une noce de province. Pour un Parisien blasd

,55  sur les f6tes._ et une noce sans bal encore ! Pourtant, vous verrez
une mar[de.., une mari4e_, vous m'en direz des nouve!Ies... Mais

vous 4tes un homme grave2 et vous ne regardez plus les femmes. J'ai
mieux que cela it vous montrer. Je vous femi voir quelque chose !...
Je vous rdserve une fiÿre surprise pour demain.

o    -Mon Dieu ! lui dis-je, ilest difficile d'avoir un trÿsor dans sa
maison sans que le public en soit instruit. Je crois deviner la sur-
prise que vous me pr@arez. Mais si c'est de votre statue qu'il s'agit,
la description que mon guide m'en a faite n'a servi qu'it exciter ma
curios[t4 eta me disposer ÿ l'admiration.

6ÿ    - Ah J il vous a parl4 de !'[dole, car c'est ainsi qu'ils appellent ma
belle V4nus Tnr... mais je ne veux rien vous dire. Demain, au grand
join; vous la verrez, et vous me direz si j'ai raison de la croire un
chef-d'oeuvre. Parbleu ! vous ne pouviez arriver plus apropos !
II y a des inscriptions que moi, pauvre ignorant, j'explique ama

,ÿ0  inanihre.., mais un savant de Paris !... Vous vous moquerez pent-

4tre de mon interpretation.., car j'ai fait un m4moirea.., moi qui
vous parle.., vieil ant[qua[re de province, je me suis'-lancÿ... Je veux
faire g4mir la presseL.. Si vous vouliez bien me lire et me corriger,
je pomTais espÿrer... Par exemple, je suis bien curieux de savoir

?ÿ  comment vons traduirez cette inscription sur le socle : cÿvÿ... Mais
je ne veux rien vous demander encore I ÿ demain, gt demain ! Pas
un mot sur la Vdnus aujourd'hni !

- Tu as raison, Peyrehorade, dit sa femme, de laisser la ton [dole.
Tu devrais voir que tu empfiches monsieur de manger. Vat, mon-

so  sieur a vu a Paris de bien plus belles statues que la tienne. Aux
Tuileries, il y en a des douzaines, et en bronze aussi.

1. Rolde : raide, rig[de,

2, Dandy : homme ÿ14gant dans son apparence et darts ses maniÿres.

3. Hysope : arbrisseau mdditerranÿen gt fleurs bleues, [;expression biblique depuis le

cOdÿjusqu'a Physope signffie * du plus grand jusqu'au plus petit >,.
4, Bagatelle [ : exclamation pour exprimer Ie peu d'importance qu'on accorde aune

chose.
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1. Les jemms gens mati4s : une lois los jeunes gens rnm-i4s, aprhs le mariage des jeunes

gens (4quivatent dÿ l'ablatif absolu en latin).
2. Grave : digno, podfi, austere dans son comportement.

3, Mhmoire : t ravail dcrit destin4 ÿ un public savant,

4. Presse {ÿ bras) : inachine utilisde pour l'impression typograpBique.

5. Cave : en latin <ÿ attention ÿ, ,< prends garde ,,. Idexpression Cave caÿem sign[fie :

, prends garde ÿu cliien ,,.

/
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- Voilgÿ bien l'ignorance, la sainte ignorance de la province !
interrompit M. de Peyrehorade. Comparer un amique admirable
aux plates figures de Coustouÿ T

s5                        Colntile avec in'ÿvÿrence

Parle des dieux 1ha mefnagÿre !2
Savez-vous que ma femme voulait que je fondisse ma statue

pour en faire une cloche a notre 4glise ? C'est qu'elle en eflt 4td la
marraine. Un chef-d'oeuvre de Myronÿ, monsieur !

]ÿo    - Chef-d'ceuvre ! chef-d'oeuvre ! un beau chef-d'oeuvre qu'elle a
.fait ! casser la jarnbe d'un homme !

- Ma femme, vois-tu ?dit M. de Peyrehorade d'un ton rfsolu,
et tendant vers sa iambe droite dans un bas de sole chinfieÿ, si ma
Vÿnus m'avait cass4 cette jambeqÿ, je ne la regretterais pas.

-Bon Dieu! Peyrehorade, comment peuxtu dire cela!
Heureusement que l'homme va mieux... Et encore je ne peux pas
prendre sur moi de regarder la statue qui fait des malheurs comme
celui-la. Pauvre Jean Coll!

- Btessÿ par Vdnus, monsieur, dit M. de Peyrehorade riant d'un
200  gros tire, blessfi par V4nus, le marauds se plaint :

Veneris nec prcemia norisÿ.
Qtfi n'a ÿt4 blessÿ pat" Vÿnus ? >>
M. Alphonse, qui comprenait le frangais nrieux que le latin, cli-

gna de l'cei! d'un air d'intelligence, et me regarda comme pour me
z0s  dmnander : et vous, Parisieu, comprenez-vous ?

Le souper flnit, fl y avait une heure que je ne mangeais plus.
J'4tais farigud, et je ne pouvais parvenir fi cachet les frÿqtIents
baillements qui m'4chappaient. Mme de Peyrehorade s'en apergut
la premiere, et remarqua qu'il fitait temps d'aller dormir. Alors

1, Coustou : Nicolas Coustml, sculpteur franÿ;ais de la fin du xvI[e ddbut du xvÿzIÿ sihde.

2, Conmle [...] ma mÿnag#re ! : citation dÿformÿe de Moliÿre : <, Comnle avec Jrrd-

v6rence / Parle des dieux ce maraud I ,, (AmpMtryorl, acre I, scÿne 2),

3. Myron : sculpteur grec (v' siecle avam J. C).

4. Chinÿe :dont la trmaae, la chaine a des couleurs qui a!tement et {brment un dessin
irregulier.

5. Maraud : vaurien,

6. l/?ÿmriÿ, nec prÿemia nmqs : ÿ< Et les prtÿsents de V6nus, tu ne les connaitras pas ÿ,,
(Virgil< Lÿzdide, IV, 33).

2,0  commencÿrent de nouvelles excuses sur le mauvais glte que j'altais
avoir. Je ne serais pas comnre it Paris. En province on est si mr1 ! I1
faltait de l'indulgence pour les Roussillonnais. J'avais beau protes-
ter qu'aprhs une course dans Ies montagnes une botte de parle me
seraR un coucherÿ dÿlicieux, on me priait toujours de pardonner fi

2,s  de pauvres campagnards s'ils ne me traitaient pas aussi bien qu'ils
l'eussent dfisir4. Je montai enfin ÿ ta charnbre qui m'4tait destinÿe,
accompagu4 de M. de Peyrehorade. L'escalier, dont les marches
supgrieures 4taient erl bois, aboutissait au milieu d'un corridor, sur
lequeI donnaient plusieurs chambres.

2z0    << ÿ droite, me dit mon h6te, c'est l'appartement que je destine fi
la t\lture Mine Alphonse. Votre chambre est au bout du corridor
opposeS. Vous selÿtez bien, ajouta-t-il d'un air qu'it voutait rendre
fltff, vous sentez bien qu'il faut isoler de nouveaux marids. Vous
Otes gt un bout de la maison, eux ÿt l'autre. ,,

Nous entrÿmes dans tree chambre bien meublÿe, off le premier
objet sur lequel je portal la wte rut un lit long de sept piedsÿ, large de
six, et si haut qu'il fallait un escaheau pour s'y guinderfi Mon h6te
m'ayaut iiidique5 la position de la sonnette, et s'dtamt assurÿ par luiÿ
mÿme que le sucrier dlait plein, les flacons d'eau de Co!ogne dfiment

a,0  places sur Ia tofiette, apres m avotr demaaade plusmurs foÿs st nen ne
me manquait, me souhaita uue borate nuit et me laissa seul.

Les fÿnOtres ÿ.taient ferrules. Avant de me dOshabillet, j'en ouvris
tree pour respirer !'air frais de la nuit, ddlicieux aprÿs un long sou-
per. En face ÿtait le Canigou, dun aspect admirable en tout temps,
mais qui me parut ce soir-la la plus helle montagne du monde,
ddairO qu'il 4tait par une lune resplendissante. Je demeurai quelques
minutes/ÿ contempler sa silhouette merveilleuse, et j'allais femmr
ma fenÿtre, iorsque, baissant les yeux, j'apergus Ia statue sur un
pifidestal aune vfugtaine de toises de la maison. Elle 4tait placde gt

a40  l'angle d'une haie rive qui s4ped'ait un petit jardin d'un vaste carr4

1. Couclÿer : endroitioh l'on peut dormir.

2. lÿitÿ : spirimel.

3. Pied : ancienne unffd de mesure (0, 3248 II1).

4. Guflÿder : bSsser,ÿu mwe*ÿ d'un palmÿ (temze de marine).

5. Toilette : meubie oÿt i'on met tout ce qui est nficessaire au maquillage et ÿ la

toilet*e.
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13. lrvuvez toutes ]es marques d'exag6ration et ce qui relive
du comique de situation.

s. Le fib Peylek oÿade ; quels sont [es d@taits n@gatifs que vous
pouvez lebve' days te portrait du ills et ceux qui r6v@lent
une absence dt]armonie ?

8. Y a-t-il u 1 CVrT qt e de langage dans cet 6pisode 2

7. Rdevez une 6num&ation significative de verbes, Pourquoi sont-ls

8. Tmuvez un exemple de style indirect Iibre. Qui parle ainsi ?

9. Donnez un exemple d'accumutation de substantifs dans
ie discours de M. de Peyrehorade. Quel est ]'effet recherch@
par I'QnumSration des tr6sors arch6otogiques de Ja r6gion ?

10. Citez les termes et les expressions latines de l'extrait QueHe est
teur fonction ?

6er re
II. Etudiez I'art de la caricature ÿ travers tes portraits des trois

pel sonuages et la sub]ectivit6 des jugements port6s,

t2. Donnez des exernples soutignant t'opposition entre Paris
et la province. Fst-eHe seulement g@ographique ? Comment
Ia vie de plovlnce esbetle pr@sent@e ?

3O

4. Mine de Peyrehorade : comnlent devine-t-on I*opposition
et la mdÿ[ a ÿce de Mrne de Peyrehorade ? Relevez les diff6rences
de ca -act?_'- :,set d attitudes entre b fernme et son marl.

Ecrifvre
14, Imaginez un personnage qui soit exactement te contraire

du p£re Peyrehorade (portrait physique et moral).

15.

16,

MSme exercice d'invention pour sa femme.

Ecrivez une lettre de Madame adressÿe ÿ une amie parisienne,
relatant les ÿv6nements de la journÿe, ses impressions
sur le nouveau venu et les prÿpa'ratifs du mariage,

17, L'homme ÿ la jambe cass6e raconte sa mÿsaventure ÿ un ami,
Rÿdigez son rÿcit,

Po r  lbr loin
18. Trouvez vn tableau reprÿsentant ta fin d'un repas (na[ure

morte), Dÿcrlvezde et commentez en le comparant avec
I'ÿvocation du diner plantureux du narrateur, \

lg. Y a-t-il des moments dans I'histoire de France oÿ la province
et Paris se sont affrontÿs ?

20, Faites des recherches sur le mariage et le statut de la femme
au xlxÿ siÿcle et avant. Rapprochezdes de la vision qu'en offre
Moliÿre.

÷ A reten r :
Quand un personnage est prÿsentÿ par un narrateur
souvent omniscient, ]e lecteur dÿcouvre un portrait
physique, moral et enfin en actes et en paroles,
La description peut presenter le dÿcor ext6deur
(paysage, nature) ou int&ieur (espace dos, chambre,
maison par exemple). On distingue plusieurs variÿtÿs

3l

I. Qvels sonL les nouw:aux repere8 spatJo-temporels du texte ?

2, Qui voit et d(ÿcdL bs pnrsonnages de cette scSne ?

:} IVl, de Pey ÿ'hoÿade : distinguez les ÿlÿl-nents du portrait
physique et ceux du portrait moral, Analysez ses actes
et ses pamiesÿ De qneHe maniÿre montre-tdl tout son savoir ?
Poutquoi ? Co nment (ÿveiHe.t-i} ia curiositÿ dv narrateur ? Quets
sont alors les sen iments ek Ia position du Iecteur ?
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parfaitemeut mnJ, qui, je !'appris plus tard, dtait le jeu de paume de la
ville. Ce terrain, propridtÿ de M. de Peyrehorade; avait dtÿ cddO par
lui a la commune, sur les pressantes sollicitations de son fils.

la distance off j'4tais, il m'dtait difficile de distinguer l'attitude
245  de la statue ; je ne pouvais juger que de sa hauteur, qui me parut

de six pieds environ. En ce moment, deux polissons de la ville pas-
saient sur le jeu de paume, assez prhs de la hale, sffflatlt le joli air
du Roussillon : Montad,ÿes rdgaladesL Ils s'arr@tÿrent pour regarder
la statue ; un d'eux l'apostropha mÿme it haute voix. I! parlait cata-

2s0  lau ; mais j'4tais dans le Roussillon depuis assez longtemps pour
pouvoir comprendre a peu prhs ce qu'il disait.

, Te voila donc, coquine ! (Le terme catalan 4tait plus ÿnergique.)
Te voilit ! disait-il. C'est doric toi qui as cassÿ Ia jambe gt Jean Coll!
Si tu ÿtais a moi, je te casserais le cou.

s    - Bah ! avec quoi ? dit I'autre. Elle est de cuivre, et si dure
qu'tÿtiemle a cass4 sa lime dessus, essayant de l'entamer. C'est du
cuivre du temps des paiens ; c'est plus dur que je ne sais quoi.

- Si j'avais mon cisean2 ÿ froid (il parait que c'ÿtait un apprenti
serrurier), je lui ferais bient6t sauter ses grands yeux blancs,

2ÿ0  comme je tirerais une amande de sa coquille. I1 y a pour plus de
cent sous d'argent. ,,

Ils firent quelques pas en s'ÿloignant.
< I1 faut que je souhaite le bonsoir a l'idole >g dit le plus grand

des apprentis, s'arrÿtant tout ÿt coup.
zÿs    I1 se baissa, et probablement ramassa une pierre. Je levis

d@loyer Ie bras, lancer quelque chose, et aussit6t un coup sonore
retenfit sur le bronze. Au mÿme instant l'apprenti porta la main
sa trite en poussant un cri de douleur.

<< Elle me l'a rejetÿe ! ,> s'ÿcria-t-il.
270    Et rues deux polissons prirent la fuite ÿ routes jambes. I1 4tait ÿvi-

dent que la pierre avait rebondi sur ie mdtal, et avait puni ce dr61e3
de l'outrage qu'il faisait a la ddesse.

Je fermai la fenatre en riant de bon cceur.

275

1. Rdgalades : royales.

2. Ciseau : outfi en acier dont l'une des extrÿmit4s est tranchante, utilis6 pour tra-
vailler Ia pierro, le fer, Ie bois.

3. Dr61e : jeune garcon, coquin.
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<< Encore un Vandald puni par V6nus ! Puissent tousles destruc-
teurs de nos vieux Inonl.nneuts avoir ainsi la tÿte cass4e ! >> Sur ce
souhait charitable, je m'endormis.

I1 6tait grand jour quand je me r6veillai. Auprÿs de mort lit
4talent, d'un c6tÿ, M. de Peyrehorade, en robe de chambre ; de
l'autre, un domestique envoy4 pat" sa femme, une tasse de chocolat
/1 [a main.

<< Allons, debout, Parisien ! Voilg bien mes paresseux de la capi-
tale ! disait mon h6te pendant que je nEhabillais ÿ la hate. I1 est
huit heures, et encore au lit ! Je suis levÿ, moi, depuis six heures,
Voili1 trois lois que je nmnte ; je me suis approchÿ de votre porte
sur la poiute du pied : personne, nul signe de vie, Cela vous fera
real de trop dormir ÿ votre fige. Et ma Vÿnus que vous n'avez pas
encore wm [ Allons, prenez-moi rite cette tasse de chocolat de
Barcelone... Vraie contrebande... Du chocolat comme on n'en a pas

a Paris. Prenez des forces, car lorsque vous serez devant 1ha V4nus,
on ne pourra plus vous en arracher. ,,

En cinq lniuutes je fus prÿt, c'est-a-dire g moitid rasO, mal ban-
tonnd, et blÿ51d par le chocolat que j'avalai bouillant. Je descendis
dans le jardin, et me trouvai devant une admirable statue.

C'4tait bien une VOnus, et d'une merveilleuse beautd. Elle avait
le haut du corps nu, comme les Anciensz repr4sentXaient d'ordinaire
les grandes divinit4s ; la main droite, levde a la hauteur du sein,
dtait tournde, la paume en dedans, le pouce et les deux premiars
doigts dtendus, les deux autres 14gÿrement ployds. Uautre main,
rapprochOe de la hanche, soutenait la draperie qui couvrait la par-
tie infOrieure du corps. ][.'attitude de cette statue rappelait celle du
Joueur de mourreÿ qu'on ddsigne, je ne sais trop pourquoi, sous
le noln de Germanicusÿ. Peut-ÿtre avait-on voulu reprÿseuter la
ddesse jouant au jeu de mourre.

1 Vat, dales : pcuple germanique qui d4vasta uno pattie de PEnrope au vÿ siÿcle aprÿs

J C. Par extension, personnes qui se livrent ÿ des acres de destruction, de pillage,

par btt ise ou par]ignorance.
2, Ancielÿs : Grecs ou Romaflÿs de lÿtiquitÿ.

3. Moutÿe : jeu de hasard dmÿs Iequel deux persormes montrent quelques doigts en

essayant de devtner en mÿme temps Ie nombre de doigts lev4s de l'adversaire.

4 Germanicas :gfinÿral romain (15 avant J. C.- 19 aprhs J.-C.).
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Quoi qu'il en soit, il est impossible de voir quelque dlose de plus
305 parfait que le corps de cette V4nus, rien de plus suave, de plus

voluptueux que ses contours, rien de plus Oldgant et de plus noble
que sa draperie. Je m'attendais a quelque ouvrage du Bas-Empireÿ ;
ie voyais un chef-d'oeuvre du meitleur temps de la statuaire. Ce
qui me frappait surtout, e'dtait l'exquise Write5 des IIÿrmes, en sorte

3ÿ0  qu'on aurait pules croire moul@s sur nature, si la uature produi-
salt d'aussi parfaits modules.

La chevelure, relev@ sur le front, parassait avoir &e5 dor4e amre-
fois. La tote, petite comme ceils de presque routes les statues ÿecqueg
Otait 10gÿrement inclinOe en avmÿt. Quanta la figure, jamÿs je ne

3ÿ  parviendrai ÿ exprimer son caractÿ.re 4trange, et dont Ie type ne se
rapproehait de eetui d'aucune statue antique dora il me souvielme.
Ce n'4tai* point cette beautÿ cahne et s4vÿre des sculpteurs grecs,
qui, par systÿme, doI?amient a tousles traits une majestueuse immo-
bilit4. Ici, an contraia'e, j'observais avec surprise l'intention marqu4e

s20  de l'artiste de rendre la nmilce2 a'rivam jusqu'a la mOchaneetT. ÿlbus
les traits ÿtaient contractOs 14ghrement : les yeux un peu obliques, la
bouche relev4e des coins, les narines quelque peu gordl6es. D4dain,
ironie, cruaut6 se lisaient sin" ce visage d'une incroyable beaut0
cependant. En v4rit6, plus on regardait cette admirable statue,

3ÿs  et plus on @rouvait le sentiment p6nible qu'une si merveilleuse
beaut4 pot s'allier a I'absence de tome sensibi[it4.

Si le mo@Ie a jamais exist6, dis-je a M. de Peyrehorade, et je
doute que le ciel air jamais produit une telle femme, que je plains
ses amants ! Elle a dO se complaire ales faire mourir de dÿsespoir.

0  I1 y a dans son expression quelque chose de fdroces, et pourtant je
n'ai jmnais vu rien de si beau.

- C'est V6nus tout entihre it sa proie attach@ Iÿ * s'Ocria M. de
Peyrehorade, satisfait de mon euthousiasme.

Cette expressinn d'ironie infemale 4tar augmeut{e peut 0ire par
s3s  le coutraste de ses yeux incrustds d'argent et trÿs brillants avec

la patineÿ d'un vezt uoirittre que le temps avait donn@ it route la
statue. Ces yeux brit]ants produisaient une certaine illusion qui
rappelai* la r4alit4, la vie. Je me souvins de ce que m'avait dir mon
guide, qu'elle faisait baisser les yeux it ceux qui la regardaient. Cela

340  4tait presque vrai, et je ue pus me dOfendre d'un mouvement de
c01ÿre eontre moi-mÿme en me sentant un peu real a mon aise
devant cette figure de bronze.

<ÿ Maintenant que vous avez tout admird en d4tail, mon cher
collÿgue en antiquaillerie2, dit mon h6te, ouvrons, s'il vous plait,

345 une conference scientifique. Que dites-vous de eette inscription, it
laquelle vous n'avez point pris garde encore 7 >>

II me montrait le sode de ta statue, et j'y lus ces mots :
CAVE ÿd'WANTgM.

* Q}dd dfczÿ;, docÿisshÿe ;ÿ ,,, me demanda-t-il en se frottant les
35o  lnaLu8. Voyons si nous nous rencontrerons sur le sens de ce cave

- Mats, r4pondis-je, il y a deux sens. On peut traduire : "Prends
garde a eelui qui t'aime, d4fieÿtoi des amantsY Mats, dans ce sens,
je ne sais si cave amaÿtem serait d'une bonne latinit4< En voyant

355  l'expression diabotique de la dame, je croirab plut6t que l'artiste a
voulu mettre eu garde Ie spectateur contre retie terrible beaut4. ]e
traduirais doric : "Prends garde it tot si elle t'aime['

- Humph ! dit M. de Peyrehorade, out, c'est un sens admirable ;
mats, ue vous eu d@laise, ]e pr4fÿre la premiere traduction, que je

0  ddvelopperai pourtaut. Vous connaissez l'amanr de VEnus ?
- I1 yen a plusieurs.
- Oui ;umis le premier, c'est Vuleain< N'a->on pas voulu dire :

"Malgr4 toute ta beautÿ, ton air d4daigneux, tu auras un forgeron,
un vilain boiÿeux, pour amain" ? Legon profonde, monsieur, pour

s  les coquettes ! ,>
Je ne pus m'emp@her de sourire, rant l'explication me parut tirÿe

pat' les cheveux.

1 Bas-Empire : empire romain apr&s Constamin (Iv' siecle aprÿs ]-C0.

2. !klalice ÿ inc]inatioÿ ÿa faire le ÿnal de maniÿre dÿtournÿe.

3. Fÿroce : crueI et dur

4. C'est gÿnus tout entiÿre & sa proie attachÿe ! : citation de Racine, Ph&{re, acre I,
scÿne 3.

Pat *]e : d@6t qtii appm aii sur les objels elÿ cuivre ou en bronze pÿ oxydation,

2. AnIiqÿlaÿtte*ÿe : ÿX4ologisme p4ioratif dOsxgÿmnt un objet ancien et sans vedeur.

3, (2uid diciÿ, docÿi:¢sime ? : <, QBe dis-tu, homme *rÿs savant ? *

4 D'ÿne brmne la*iniff, : eÿ bon latin

5. Vu]cain : dieu (/es Volcans et des Forgeron% marl de Vÿ]us, laid e* boiteux.
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1. QueJs sont [es indices qui nous montrent qu'une nouveHe
journ('e commence ? Quel sent h-nent 6prouve ]e narrateur

son rÿvet ? En quoi cette SO@he s'oppose-t-ele
Ja pr('oÿdente ?

s. Analysez la position des personnages et teurs propos,
Comment M, de Peyrehorade traite-b.il son invitÿ ? Que r@vÿle
la ponctuation de son discours ?

6. Relevez ]es indices temporels d@voi ant une acc@l@ation de faction

a, Etudiez ]e champ lexical de ta sÿduction et de la perfection
en distincjuant bien ]es 61ÿmer ts physiques et moraux,

Geÿtÿe ov t/sÿ@ÿeÿs
g, Que!s solIt les d6fauts de la statue, teur nature ? Donnez

des prÿ,cisiorls su leurs connotations.

10 Analysez £art du portlait et J'ambiguTt6 des expressions qui
donnent une apparence vivante ÿ cette statue caract6ds6e par
des colltlastes entle 61@1tents laudatifs et ptÿjoratifs,

11. l{n quoi eerie statue correspond-e/e ÿ l'image d'une f6minitÿ
perverse ? Quels cliches refgieux, moraux ou Iit!ÿraires

7S            )n ?
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2, Pourquoi M. de Peyrehorade r6veitleddt son h6le?

3. que font ces deux sp6cia!istes de I'Antiquit6 ?

4, Quels sont les sentiments du narrateur quand
il &%ouvre ia statue ? Montrez que cette description est
empreinte de suDjectivitÿ et que tes gestes, les pens6es
et Jes co ÿ/mentaires du narrateur trahissent sa fascination pour
la staLue qui i'a sÿeduit et troubl#, dbs Je d6but,

12. Comment interpr6ter les paroles rapport6es au style direct
la ]umiÿre de la fin de la nouvelle ?

3. Comment rÿsonne la citation de Racine dans ce contexte ?

5cr fvre
14. Imaginez le monologue intÿrieur (pens6es, sentiments,

sensations) de la statue pendant la sÿance d'examen qu'ele doit
subir,

15. Transformez la description pour obtenir le portrait d'une femme
vivante en modifiant des termes et des d6tails physiques.

16, Ecrivez un petit poÿme Iouant la beaut6 de la statue en
r6utilisant les roots du texte.

Povr d er plv 
7, Faites des recherches sur V6nus/Aphrodite, ÿ travers les r@its

mythologiques qui ÿvoquent cette dÿesse de I'Amour et de la
Beautÿ,                                    \

1ÿ. Etudiez les repr6sentations picturales de V6nus
et ÿventuellement celes de la statuaire antique,

1ÿ. Evoquez les femmes fatales c61ÿbres.

20. Lisez la description hom6dque du bouclier d'Achille dans L'lliade
(XVIII) et celui d'Enÿe par Virgile dans L'Enÿide (Vlll),

÷A    "
ta correspondance entre le portrait physique
et le portrait moral est appel6e physiognomonie        !fÿ
(notamment chez Balzac), et permet de dÿchiffrer       ÿ-
]es signes de I'apparence, Les 616ments nÿgatifs         i:ÿ
d'un portrait sont dits pÿjoratifs et ceux qui sont positifs  ÿ:i
sont laudatifs, m61ioratifs. La description d'une oeuvre   !i]
d art est appelÿe ekphrasis (en grec ancien).

37



La V4nus d'JRe La V4nus d'lRe

<< C'est une terrible langue que le latin avec sa concision, obser-
vai-je pour ÿviter de contredire forrndlement mon antiquaire, et je

37o  reculai de quelques pas afin de mieux contempler la sta'me.
- Un instant, collhgueÿ ! dit M. de Peyrehorade en m'arr4tant par

le bras, vous n'avez pas tout vu. I1 y a encore une autre inscription.
Montez sur le socle et regardez au bras droit. >> En parlant aiosi il
m'aidaR fi monter.

37s   Je m'accrochai sans trop de faqons au con de ta V4nus, avec
laqnelle je commengais gt me familiariser. Je la regardai mÿme un
instant sous le nez, et la trouwÿi de prhs encore plus mfichmlte et
encore plus belle. Puis je recomms quql y avait, gravÿs sur le bras,
quelques caractÿres d'4criture cursive2 antique, fi ce qu'il me sem-

380  bla. A grand renfort de besicles3 j'@elai ce qui suit, et cependanP
M. de Peyrehorade rÿp4tait chaqne mot fi mesnre que je le pronon-
gais, approuvant du geste et de la voix. Je lus donc :

VÿNERr TVRÿVL,,

EVTYCHES MTRO

385                                 IMPERIO FECIT

Aprÿs ce mot Tvmÿ, de la premiere ligne, ii me sembla qu'il y
avait quelques lettres effacOes ; mais yvzcsw 4tai* paffaitement
lisible.

< Ce qui vent dire ?... >, me demanda mon h6te radieux et sou-
3ÿ0  riant avec malice, cat' il pensait bien que je ne me tirerais pas fad-

lement de ce rvRm¢.

<< I1 y aun mot que je ne m'exp!ique pas encore, Iui dis-je ; tout
le reste est facile. Eutychÿs Myron a fait cette offrande fi VOnus par
son ordre.

sss    - A merveille. Mais TVRBVL, qu'en faites-vous ? Qu'es>ce que
rvgÿBvL ?

- rvmÿ. m'embarrasse [brt. Je cherche en vain quelque Opith6te
connue de Vÿnus qui puisse m'aider. Voyons, que diriez-vous de
rÿnÿl:'NrA ? Vÿnus q/li trouble, qui agite... Vous vons apercevez que

1, Co!lÿgue : qui exerce la mfime profession (les deux hommes s'int6ressent
l'arch&)logie).

2. ]ÿcriture ÿmrÿive : tracÿe fi maial courante

3. Besides : tunettes.

4. CependsxJt : pendant ce temps

4s je suis toujours prÿoccupd de son expression mOchante, rÿswENra,
ce n'est point une trop mauvaise 4pithÿte pour V4nus ,,, ajoutai-je
d'un ton modeste, car je n'Otais pas moi-mÿme fort satisfait de mon

explication.
<< VOnus turbulente ! Vdnus la tapageuse ! Ah 1 vous croyez donc

s  qne ma Vdnns est une Vÿnus de cabaret ? Point du tout, monsieur ;
c'est une VOnns de bonne compagnie. Mais je vais vous expliqner
ce rÿz... Au moins vous me promettez de ne point divulguer ma
ddcouverte avant l'impression de moil m4moire. C'est que, voyez-
vous, je m'en fais gloire, de cette trouvaille-UL. I1 rant bien que

0 vous nous laissiez quelques 4pis a glaner, A nous autres pauvres
diables de provinciaux. Vous Otes si riches, messieurs les savants
de Paris ! ,,

Du haut du pi4destal, oiÿ j'ÿtais tonjours perch4, je lui promis
solennellement que je n'aurais jamais l'indignit4 de lui voler sa

aÿs  ddconverte.
<< rvRaÿL., monsieur, dit-il en se rapprochant et baissant

la voix de peur qu'un autre que moi ne pot l'entendre, lisez

TVRBVLNERAL
- Je ne comprends pas davantage.

0    - tÿcoutez bien. A une lieue d'ici, au pied de 1ÿ montagne, il
y aun village qui s'appelle Boulternÿre. C'est une corruptionÿ
du mot latin rvsswsssa. Rien de plus commun que ces inver-
sions. Boulternhre, monsieur, a ÿtd une ville romaine. Je m'en
4tais toujours doutÿ, mais jamais je n'en avais eu la preuve. La

as  preuve, la voila. Cette V4nns 4tait la divinit4 topiqueÿ de la citd
de Boulternhre ; et ce *not de Boulternÿre, que je viens de dÿmon-
trer d'origine antique, prouve une chose bien plus curieuse, c'est
que Boultemhre, avant d'ÿtre une ville romaine, a ÿtO une ville

phÿnicienne ! >>
o    I1 s'arrÿta un moment pour respirer et jouir de ma surprise. Je

parvins ÿt r@rimer une forte envie de rire.
<< Ell effet, poursuivit-fl, rWSVZNS.ÿA est pur ph4nicien, TW, pronon-

cez 7ous... roos iet sovs, lnOme mot, n'est-ce pas ? sor:s est le nora

phdnicien de Tyr, je n'ai pas besoin de vous en rappeler le sens.

1. Corruption : al{ÿration, ddformafion.

2, Toplque re aflfaunlieu.t
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,m  uw., c'est BaaP, Bill, Bel, Bul, lOgOres differences de prononciation.
Quam ÿ ÿvÿRA, cela me donne un peu de peine. Je suis tentÿ de
croire, faute de trouver un mot phOnicien, que cela vient du grec
vÿlp6s, humide, marOcageux. Ce serait donc un mot hyhride2. Pour
justifier vÿ!pds, je vous montrerai ÿ Boultern0re comment les ruts-

440  seanx de la Illontagne y forlnent des Inares infectes. D'autre part,
la terminaison NUtÿa aurait pu Otre aioutde beauconp pins tard en
l'honneur de la Nera Pivesuvia, femme de Tdtricus, laquelle aurait
fait quelque bien it la citd de ÿIÿrbuI. Mats, a cause des mares, je
prdfÿre l'ÿtymologiea de wlpds. ÿ>

4ÿ    II prit une prise de tabac d'un air satisfait.

- Mats laissons les Ph4niciens, et revenons gt lqnscription. Je tra-
duis donc : "A Vdnus de Boultern0re Myron dÿdie par son ordre
cette statue, son ouvrage" ÿ,

Je me gardai bien de critiquer son ÿtymologie, mats je voulus gt
4s0  nlon tour faire preuve de pdn4tration, et je lui dis : ÿ< E[alte-lÿ, mon-

sieur. Myron a consacrd quelque chose, mats je ne vois nullement
que ce soit cette statue.

- Connnent ! s'ÿcria-tql, Myron n'4tait-i! pas un fameux sculp-

teur grec ? Le talent se sera perpÿtu4 dans sa famflle : c'est ma de
0ÿ5  ses descendants qui aura tait cette statue. I1 n'y a rien de plus sOr.

- Mats, r@liquai-je, je vois sur le bras un petit trou. Je pense

qu'il a servia fixer quelque chose, un bracelet, par exemple, que
ce Myron domla ii V0nus en offrande expiatoire'J Myron 4tait un
amant malheureux. Vdnus 4tait irrit4e contre lui : il l'apaisa en lui

4ÿo  consacrant un bracelet d'or. Remarquez que fecitÿ se prend fort
souvent pour consecravia' Ce sout termes synonymes. Je vous en
montrerais plus d'un exemple si j'avais sous la main Gruter ou

bien orellius r I1 est nature1 qu'un amoureux vole V0nus en rove,
qn'il s'imagine qu'elle lui connnaude de donner un bracelet d'or
fi sa statue. Myron lni consacra un bracelet... Puts les Barbares2 ou
bien quelque voleur sacril0gea...

- Ah ! qu'on volt bien clue vous avez fait des romans ! s'dcria
mon hdte en me dormant ta main pour descendre. Non, monsieur,
c'est un ouwnge de l'dcole de Myron. Regardez seulement le tra-

70 vail, et vous en conviendrez. >ÿ
M'0tant fair une loi de ne jamais contredire/1 outrance les anti-

quaires ent0t0s, je baissai ta tote d'un air convaincu en disant :
<ÿ C'est un admirable morceau.

- Ah !mon Dieu, s'fieria M. de Peyrehorade, encore un trait de
47s vaudalisme ! On aura jet0 une pierre ama statue ! ÿ,

I1 venait d'apercevoir une marque blanche un peu au-dessus du
sein de la VOnus. Je remarquai une trace semblabte sur les doigts
de la main droite, qui, je Ie supposal alors, avaient OtO touches daus
le trajet de la pierre, ou bien un fl'agment s'en 6tait d0tach0 par le

4B0 choc et avait ricoch4 sur la main. Je contai it mon h6te !'insulte
dont j'avais <!t0 tdmoin et la prompte punition qui s'en fitait suivie.
I1 en rit beaucoup, et, comparant l'apprenti gt Diomede4, il lui sou-
haita de voir, connne le hdros grec, tous ses compagnons chang0s
en oiseaux blancs.                                   /

4ÿ5   La cloche du dijeuner iuterrompit cet entretien classique, et, de
m0me que la veille, je fus oblig0 de manger comme quatre. Puts
vinrent des fermiers de M. de Peyrehorade ; et pendant qu'fl leur
donnait audience, son fils me mena voir une ca!ÿche qu'fl avait
achetfie a Toulouse pour sa fiance!e, et que j'admirai, ceta va sans

4ÿ0  dire. Ensuite j'eutrai avec lui dans l'6eurie, o1"1 il me tint une demi-
heure ÿ me ranter ses chevaux, gt me faire leur gÿnÿalogieÿ, a me

1. Baal :dieu cruel des Ph6niciens.

2. ttybride : form6 d'61Oments d'origines diverses (ici, de langues dfffdrentes, Ie gtec
et le johÿnicien).

3. Etymologie : origine d'un mot, science qui a pour objet la filiation des roots.

4. Expiatoire :dont le but est d'ajoaiser une divinit6 ou qui est fair en rue d'une
purification.

5. Fecit : ÿ iI fit ,,.

t Grater [...] O*:e/[ius : tons deux plalologues, c'est-ÿ-dire des savants qui fitudient les

langues, Gruter vdcut fiÿ du xvIÿ - ddbut du xvIie siÿcle, et Orellius au xlxÿ siÿde.

2. Barbares : Otrangers anx yeux des Grecs, des Romains puis des chrdtimas, Par

extens ) , joe so rues tnctthes, grossi{res et peu civilisÿes.
•      .   [  ....

3. Sacrilege : qm profane ce quest sacre (ob e s, 1 et x).

4 Diomede : Grec pmÿi par V?'nus pour I'avoir blessÿe pendant Ie stage de Troie.

5. GOnOalogie : pedigree et, plus gdn6ralement, suite d'ancOtres permettant d'dtablir

une filiation
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Acfion et personn  e. 
:, Quel est le personnage qui pose le plus de questions ? Quelle est

la nature de ces questions ?

letÿ8 ÿonalTÿe  Ligne 343 & 484 (p. 35 ÿ 4"[)

2, Comment rÿagit le narrateur ? Est-il attentif, agacÿ ou indifferent ?
justifiez votre rÿponse,

3. Comment les personnages interprÿtent-ils l'incident de la nuit
pr#cÿdente (la pierre jetÿe par les gamins) ? Sont-ils inquiets
ou sceptiques ?

8. Pourquoi le dialogue prend-il le relais de la description ? Montrez
comment sa structure r@v@le une tension, voire une rivalit@ dans
les rapports entre les personnages, renforc@e par l'opposition
gÿographique.

9. Montrez que le discours p#dant se prÿsente comme un exercice
d'ÿcole et une v#ritable dÿmonstration.

I0, Peut-on fire cet #pisode comme une scÿne de comÿdie dominÿe
par le personnage de M. de Peyrehorade ?

Genre ov "rhOdes

Lon(ÿve
4. Montrez que le ton et le sujet de conversation changent.

Rep6rez tes exag6rations clans I'attitude et les propos
de M. de Peyrehorade qui trahissent son enthousiasme,

s. Quelles sont les langues #voqu6es ? Quels sont leur valeur et leur
point commun malgr6 leur apparente diversit6 ?

6. Relevez les termes 6rudits de ce passage qui transforment cette
rencontre en discussion savante.

7. Etudiez la valeur de 1'6rudition et la dimension proph6tique
de l'6tymologie, Montrez que le destin de la famille est d#jÿ
inscrit sur cette statue.

cri vre
11. R6ÿcrivez le discours de M. de Peyrehorade en irnaginant

que ]a statue retrouv#e est celle d'Hercule.

12. Imaginez une autre inscription ÿ la place de CAVEAMANTEM
et interpr#tez-la.

13, Reconstituez l'histoire de cette statue : l'artiste, les circonstances,
les lieux et les propri#taires.

14. lnventez une histoire d'amour tragique ancienne directement
[iÿe ÿ cette statue malÿfique.

po r pIvz  oin
15, Faites une recherche sur Vulcain et ses liens avec Vÿnus.

16. A partir des donn6es ÿtymologiques, donnez votre interpretation
de TURBULNERA. /

÷ A reverter :
L

L'ÿtymologie permet de remonter jusqu'au sens premier ,
des nots en partant des racines souvent grecques
ou latines. Aprÿs, tout est question d'interprÿtation plus  ,
ou moins pertinente et de traduction parfois considÿrÿe  :ÿ
comme une trahison. L'onomastique est la science
des noms propres, et les toponymes sont les noms
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conter les prix qu'ils avaient gagn4s aux courses du d4partement.
Enfin il en vint a me parler de sa future, par la transition d'une
jument grise qu'iI lui destinait.

49s    ÿ Nous la verrons aujourd'hui, dit-il. Je ne sais si vous la trou-
verez jolie. Vous 4tes difficiles, ÿ Paris ;mais tout le monde, ici
eta Perpignan, la trouve charmante. Le bon, c'est qu'elle est tbrt

;,         riche. Sa tame de Prades lui a laissÿ son bien. Oh ! je vais ÿtre ÿbrt
heureux. ,,

r    soo   Je fus profond4ment choqu4 de voir un jeune homme paraltre
plus touch4 de la dot que des beaux yeux de sa future.

<< Vous vous connaissez en bijoux, poursnivit M. Alphonse,
comment trouvez-vous ceci ? Voici l'anneau que je [ui donuerai
demain. ÿ,

soÿ    En parlant ainsi, il tirait de la premiere phalange de son petit
doigt une grosse bague enrichie de diamants, et form4e de denx
mains entrelacÿes ; allusion qui me parut inflniment po4tique. Le
travail en 4tait ancien, mais je jugeai qu'on l'avait retouchÿe pour
enchasser les diamants. Dans l'int4rieur de la hague se lisaient ces

s,0  roots en lettres gothiquesÿ : Sempr'ab ti, c'est-ÿ-dire, toujours avec
toi.

C'est une jolie bague, lui dis@ ;mais ces diamants ajout4s lui
ont fair perdre un pen de son caracthre.

- Oh ! elle est bien plus belle comme cela, r@ondit-il en sou-

sÿs  riant. I1 y a lit pour douze cents francs de diamants. C'est ma mhre
qui me l'a donn4e. C'6tait une bague de famille, trbs ancienne...

[          du temps de la chevalerie Elle avait servi/l ma grand-mÿre, qui la
tenait de la sienne. Dieu salt quand cela a 6t4 fait.

Lj       ÿ    ,     .  ,- usage a Pans, lm &s-je, est de donner un annean tout simple,

s20  ordinairement composd de deux mdtanx diffdrents, comme de I'or
et du platine. Tenez, cette autre bague, que vous avez it ce doigt,
serait fort convenable. Celleÿci, avec ses diammats et ses mains en
relief, est si grosse qu'on ne pourrair mettre un gant par-dessus.

- Oh ! Mine Alphonse s'arrangera comme elIe voudra..le crois

2s  qu'elle sera tonjours bien contente de l'avoir. Douze cents francs
an doigt, c'est agrdable. Cette petite bague-lgt, ajouta-t-il en regar-
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1. Lettres gothiques : ÿcriture ÿ caractÿres droits, a angles eta crochets qui remplace
]'ÿcriture romane.

1, Je m'en suis dozmÿ : je me suis donnd du bon temps, je me suis amuse.

2. Prÿtendu : fiancfi, ÿquivalent defutur (@oux),
3. Dot : argent, bJen qu'uno femme apporte quand elle se marie,

4 Esprits forts : qui,ne sollt pas superstitieux.

5, vendredi : jour de la mort du Christ.
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dant d'un air de satisfaction l'anneau tout uni qu'il portait a la
main, celle-1iÿ, c'est une femme a Paris qui me l'a donuÿe nn jour de
rnardi gras. Ah ! comme je m'en suis donn4ÿ quaud j'ÿtais a Paris, il

0 Y a deux ans ! C'est 12 qu'on s'amuse L. ,, Et il soupira de regret.
Nous devions dÿlmr ce jour-lfi it Puygarrig, chez les parents de

la future ; nous montames en calfiche, et nous nous rendimes au
chSteau, ÿ!oignd d'Ille d'environ une lieue et demie. Je fus prÿsentÿ
et accueilli comme l'ami de la famille. Je ne parlerai pas du diner ni

sÿs de la conversation qui s'ensuivit, et gt laquelle je pris peu de part.
M. Alphonse, placÿ ÿ c6td de sa future, lui disait un mot/ÿ i'oreille
tous les quarts d'heure. Pour elle, elle ne levait guÿre les yeux,
et, chaque lois que son prfitenduÿ lui parlait, elle rougissait avec
modestie, mais lui r@ondait sans embarras.

,0   Mile de Puygarrig avait dLx-huit arts ; sa taiIle souple et d41icate
contrastait avec les formes osseuses de son robuste fiance. E!le
tait non seulement belle, mais sÿduisante. J'admirais le naturel

parfait de toutes ses rÿponses ; et son air de bontfi, qui pourtant
n'ÿtait pas exempt d'une lÿghre teime de malice, me rappela, mal-

as grfi moi, la Vÿnus de mon h6te. Dans cette comparaisou que je fis
en moi-mÿme, je me demandais si la supÿriorir4 de beautfi qu'iI
fallait bien accorder ÿ la statue ne tenait pas, en grande partie, it
son expression de tigresse ; car l'ÿnergie, mÿme dans les mauvaises
passions, excite tonjours en nous un 4tonnement et une esphce

ss0  d'admiration involontaire.
Quel dommage, me dis-je en quittant Puygarrig, qu'une si

aimable personne soit fiche, et que sa dotÿ la fasse rechercher par
un homme indigne d'elle ! ÿ

En revenant a file, et ne sadÿant trop que dire ÿ Mme de Peyrehorade,
sÿs a qui je croyais convenable d'adresser quelquefois la parole :

Vous ÿtes bien esprits forts* en Roussfllon ! m'dcriai-je ; comment,
madame, vous foXtes un mariage un vendredP ] 3ÿ Paris nous aufions
plus de superstition ; personne n'oserait prendre fennne un tel jour.
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-Mon Dieu ! ne m'en parlez pas, me dit-elle, si cela n'avaR
5ÿ0  d@endu que de moi, certes on efit choisi un autre jour. Mais

Peyrehorade !% voulu, et il a fallu lui cÿder. Cela me fait de la peine
pourtant S'il arrivait quelque malheur ? I1 faut bien qu'il y ait une
raison, car enfin pourquoi tout le monde a-t-il peur du vendredi ?

- Vendredi ! s'ficria son marl, c'est le jour de Vÿnusÿ ! Bon jour
sÿs  pour un mariage ! Vous le voyez, mort cher co!!ÿgue, je ne pense

qu'fi ma Vÿnus. D'honneuff ! c'est fi cause d'elle que j'ai dmisi le
vendredi. Demain, si vous voulez, avant la noce, nous lui ferons un
petit sacrifice ; nous sacrifierons deux palombesa, et si je savais off
trouver de l'encens_.

r0    - Fi donc, Peyrehorade ! interrompit sa femme scandalisÿe au
dernier point. Encenser une idole ! Ce serait une abomination !
Que dirait-on de nous dans le pays ?

- Au moins, dit M. de Peyrehorade, tu me permettras de lui mettre
sur la t&e une courorme de roses et de lis :

sTs                     Manibus date lilia plenfs4.
Vous le voyez, monsieur, la Chartes est un vain mot Nous

n'avons pas la libertÿ des cukes bÿ

Les arrangements du lenÿN'rraÿn furent rÿglÿs de la matfiÿre suivame.
Tout le monde devait fitre prfit et en toilette fi dix heures prÿcises. Le

sa0  chocolat pris, on se rendxait en voiture it tklygarrig. Le mar]age civil
devait se fake fi la maMe du village, et la c&&nonie religieuse dans la
chapelle du chateau. Vien&'ait ensuite un dÿjeuner. Aprÿs le d6jenner
on passerait le temps colmne l'on pourrait jusqu'ÿt sept heures. A sept
heures, on retoumerak fi I]le, chez M. de Peyrehorade, off devaient

sss  souper les deux fmÿJIles rÿurdes. Le reste s'ensuit nature!lement. Ne
pouvant danser, on avait voulu manger le plus possible.

Dÿs huit heures j'fitais assis devant la Vÿnus, un crayon fi la
main, recommencant pour la vingtiÿme fois la tÿte de la statue,

Ligne 485 ÿ 586
(p.41 ÿ46)

e? pe so   ge3
t Comment est indiqu6 le passage d'une scÿne ÿ I'autre ? Quels

sont tes 6[ÿments qui changent (dficor, personnage) ?

2. Quelles sont les qualitÿs physiques et morales de ta fiancee
apprÿci6es par Alphonse de Peyrehorade et par le narrateur ?
Correspondentÿelles ÿ ['ideal fÿminin du xlxÿ si6de ?

3, Montrez pourquoi la fianc6e ne convient pas ÿ Alphonse. Que
penser de sa ressemblance avec la statue ?

4. Evoquez les sentiments ÿprouvÿs par les personnages au sujet
du clmix du jour (un vendredi). Its se tangent dans deux camps
diff6rents, Lesquets ?
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1. Le jour de vhnus : vencÿredi vient du latin veneris dies; qui signifie *ÿ jour de
Vÿnus ÿ..

2, D'lmnneur : parole d'honneur.

3. Palombe : sorte de pigeon ramier du sud de Ia France. La colombe est Poiseau
consacrd a Vÿnus.

4. Manlbus date liHaplenis :. Jetez des lis g pleines mains ,., Virgile, LTÿnÿfde, VI, 883.
F. La Chatte = Constitution octroyÿe par Louis XÿII en I814.

S. Le narrateur ne raconte pas tout en d6tail : ÿ Je ne paderai
pas du dÿner ni de la conversation qui s'ensuivit )ÿ. Comment
s'appeHe ce proct}d6 ?

6. te narÿateur (?voque les projets du lenclemain : quel est le temps
et le mode des verbes ? justifiez I'emp[oi du mode.

7. Quette est la vateur des r@6titions (propos p4dants du pÿre,
repas) ?

Oenre th4me3
8. Trouvez les expressions qui trahissent la distance du narrateur

qui critique de plus en pkls ses h6tes. Comment expliquer son
attitude ironique ? Pourquoi n'approuve+il pasce mariage ?

9. La bague pr6fÿrÿe dÿAIphonse ne pla?t pas au narrateun Est-ce
une affaire de go0ts personnels ou de tradition ? Pourquoi
ta grosse bague,ne convient-elle pas ? Que symbolise-belle ?

10. Pourquoi le choix de ta date du marJage prendql une dimension
sacrilege ? Montrez la part de responsabilitÿ et de culpabilitÿ
du pÿre et celle de la mÿre,

11. Citez une sentence dans les pensÿes du narrateun Quelles sont
ses caractÿristiques ?
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Cleÿs dÿnÿ(yÿe  Ugne485ÿ586(p. 41ÿ46)

Ecrl%re
12. Evoquez les cimonstances de la rencontre entre lejeune

Peyrehorade et sa future @ouse. k

13, Dÿerivez de maniÿre plus precise (es futurs ÿpoux.

14. Imaginez la ]eunesse tumultueuse du jeune homme ÿ Pariso L
Pourquoi regrette-t-il cette pÿriode de sa vie ?

Po r aJler pk, ' loin
15. Renseignez-voussurlescritÿresdebeautÿfÿmininedel,ÿpoque.

16, Quelles qualitÿs et compÿtences attend-on d'une femme ?

!7, Etablissez une comparaison autour du thÿme de la dot et du
mariage avec L'Avare et L'Eco/e des femmes de Moliÿre.

8. Faitesunrapprochementavecl,histoiredePsychÿdansL,ÿned,or
d'Apulÿe.

% A reten(r :
Les dialogues sont des propos rapportÿs au style
direct. 11s resUtuent les paroles avec l'intonation,
les sentiments, le niveau de langue, le lexique particulier
d'un personnage, ce qu'on appelle son idiolecte.
Les interjections (ÿ oh ÿ, ÿ< ah ÿ) suivies d'un point
d'exdamation et ÿventue[lement aussi de points
de suspension trahissent des ÿmotions fortes comme
la surprise, la joie.

sans pouvoir parvenir a en saisir l'expression. M. de Peyrehorade
g0 allait et venait autour de moi, me donnaR des conseils, me r4pfitait

ses ÿtymologies ph4niciennes ; puis disposait des roses du Bengale
sur le piÿdestal de la statue, et d'un ton tragi-comique lui adressait

:    des vceux pour le couple qui allait vivre sous son toit. Vers nenf
heures il rentra pour songer 5. sa toilette, et en mOme temps parut

sgs M. Alphonse, bien serrO dans un habit neuf, en gants blaucs, sott-
liers vernis, boutons ciselfis, une rose a la boutormJÿre.

<< Vous ferez le portrait de ma femme ? me dit-il en se penchant
sur mon dessio. Etie est jolie aussi. ,,

En ce moment commencaR, sur le jeu de paume dont }'ai parld,
une partie qui, sur-le-champ, atfiÿ=gÿ'aÿitÿi-ÿ M. Alphonse.
gt moi, fatigufi, et ddsespÿrant de rendre cette diaboliqne figure,
je quittai bient6t mon dessin pour regarder les ioueurs. I1 y a-€air
parmi eux qnelques nmletiers espagnols arrives de la veille.
C'Otaient des Aragonais et des Navarroisÿ, presque tons d'une

0ÿ adresse meÿweilleuse. Aussi les [llois, bien qu'encouragds par la prd-
sence et les conseils de M. Alphonse, furent-ils assez promptemeilt
battus par ces nouveaux champions. Les spectateurs nationanxz
dtaient consternOs. M. Alphonse regarda a sa montre, tt n'fitait
encore que neuf heures et demie. Sa mÿre n'fitait pas coiffOe. I!

0ÿ0  n'hdsita plus : il 6ta son habit, demanda une veste, et ddfia tes
Espagnols. Je le regardai faire en souriant, et un peu surpris.

, I1 faut soutenb" l'honneur du pays ÿ>, dit-i!.
Alors je le trouvai vraiment beau. I1 fitair passionnfi. Sa toilette,

qui l'occupait si fort tout a l'heure, n'Otait plus rien pour lui.
s  Quelques minutes avant fl eflt craint de tourner la tÿte de peur de

dÿranger sa cravate. Maintenant iI ne pensait plus fi ses cheveux
frisds ni/l son jabotÿ si bien plissÿ. Et sa fiancfie ?... Ma foi, si cela
eat Otd nÿcessaire, fl auraR, je crois, far ajourner le mariage. Je le
vis chausser a la hate une pab'e de smÿdales, retrousser ses manches,

a0  et, d'un air assure, se mettre fi la tote du patti vaincu, comme Cÿsar

1, Des AragonoJs et des Navarrois : habitants de I'Aragon et de la Navarre, des

rÿgions d'Espaglÿe. On ÿcrJt aujourd'hui Navaÿais.

2. Nafionaux : les Franÿais, Ici, les Illois, habitants d'lUe   • •              •    •

3. Jabot : omemelat (souvent en dentelle) qui part du col d'une chmntse et S{{tale sulÿ

la poit fine,
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:         ralliam ses soldats a DyrrachiumL Je sautai la hale, et me plagai
connnodÿment a Fombre d'un micocoulier2, de faÿon a bien voir

i        les deux camps.

Contre l'attente g4ta4rale, M. Alphonse manqua la premiere
62ÿ  halle ; il est vrai qu'elle vint rasant la terre et lancÿe avec une

force surprenante par un Aragonais qui paraissait 4tre le chef des
Espagnols.

C'ÿtait un homme d'une quarantaine d'annÿes, sec et nerveux,
haut de six pieds, et sa peau olivatre3 avait uue teinte presque

630  aussi fonc4e que le bronze de la Vdnus.
M. Alphonse jeta sa raquette it terre avec fureur.
<< C'est cette maudite bague, s'4cria-t-il, qui me serre le doigt, et

me fait manquer une balle sfire ! >>

I1 ÿSta, non sans peine, sa bague de diamants : je m'approchais
3ÿ  pour la recevoir ;mais il me pr4vint4, courut a la Vÿnus, lui passa

la bague au doigt annulaire, et reprit son poste fi la tÿte des Illois.
II ÿtait pale, mats cahne et rÿsolu. Dhs lors il ne fit plus une seule

faute, et les Espagnols iurent battus complÿtement. Ce fur un beau
spectacle que l'enthousiasme des spectateurs : les uns poussaient

,,40  mille cfis de joie en jetant leurs bomaets en l'afl" ; d'autres Iui serraient
les mains, l'appelant l'homleur du pays. S'ii efit repouss4 une flwasion,

!,         je doute qu'il eClt reÿu des fÿlicitatimÿs plus vives et plus sincÿres. Le
d]agriu des vmneus ajountit encore gt l'dclat de sa vietoire.

<ÿ Nous fbrons d'antres parties, mon brave, dit-i! it l'Aragonais
,,4s  d'un ton de sup&iorit4 ; mats je vous rendrai des points5. ,,

j'aurais ddsir4 que M. Alphonse ffit plus modeste, et je fus presque
peiuO de l'humiliation de son rival.

Le gdant espagnol resseutit profond4meut cette insulte. Je levis palir
sous sa peau basaa]Oeÿ I1 regardait d'un air morne sa raquette en serrmlt

,,so  les dents ; puts, d'une voix ÿtouffÿe, il dit tout bas : Me lo pagarasÿ

i. nyrractfitun : ville d'Iilylie (aujourd,hui en Albanie).
2. Micocmflier : arbre mdridionaI de la famille des ormes.

3. Olivÿtre : d'une couleur verte comme celie des oIives.
4. Prÿvint : pr4cÿda, devanca'

5. Je vous rendrai des points : je vous donnerai des points d'avaÿwe pour vous aider.
6. Basatl0e : bronzde, halde (par Ie soleil ou naturellement).

Z Me lopagards : ÿ< Tu me Ie paieras * en espagnoL

La voix de M. de Peyrehorade troub]a le triomphe de son ills ; mon
h&te, fb*ÿ ÿtono4 de ne point le trouver prdsidant aux apprets de la
calÿche neuve, le rut bien plus encore en le voyaut tout en sueur, la
raquette a la ÿnaiÿ. M. Alphonse courat a la maison, se lava la figure et les

sÿ  ntains, remit son habit rmuf et ses souliers vemis, et cinq miuutes aprÿs
nous 4tions au grand trot sur la route de Puygarrig. lbus les joueurs
de paume de la vitle et grand nombre de spectateurs nous suivirem
avcc des cris de joie. A peine les chevavux vigonreux qui nous tra3naient
pouvaieaÿt-ils maintenir leur avarice sur ces intrÿpides Catalans.

Nous ÿfions a Puygatrtg, e* le cortege allait se mettre en mardae pout"
la mairie, !orsque M. Alphonse, se frappant le front, me dit tout bas :

<< Quelle briocheÿ ! J'ai oubli4 la bague ! Elle est au doigt de la
V4nus, que te diable puisse emporter ! Ne le dites pas ama mÿre
au moins. Peut ÿtre qu'elle ne s'apercevra de rien.

- Vous pourriez envoyer quelqu'un, lui dis-ie.
- Bah ! mort domestique est restO a Ille. Ceux-ci, je ne m'y fie

guhre. Douze cents fl'ancs de diamants ! cela pourrait en tenter
plus dMn. D'aflleurs que penserait-on ici de ma distractionÿ ? Ils se
moqueraient trop de mot. Ils m'appe!leraient le marl de la statue...

0  Pourvu qu'on ne me la vote pas ! Heureusement clue l'idole iait
peur a l:oes coquius. Ils n'osent l'approcher a tongueur de bras.
Bah ! ce n'est rien ; j'ai une autre bague. >>

Les deux c4rOmonies civile et -religieuse s'accomplirent avec la
pompe3 convenable ; et Mlle de Puygarrig regut Fanueau d'une
modisteÿ de Paris, sans se douter que son f'ianed lui faisait le
sacrifice dMu gage amoureux. Puts on se mit gt table, oh I'on but,
maugea, chanta mÿme, !e tout fort longuement. Je soufll'ais pour
la mariOe de la grosse5 jute qui 4clatait autour d'elle ; pourtant
die faisait meilleure coutenauceÿ que je ne t'aurais esp4r4, et son

0  embarras n'4tait ni de la gaucherie ni de l'affectation.
Peu>ÿtre le courage vient-il avec les situations difficiles.

1. Qaelle bÿiod]e : quelle So*Tise.

2 Distraction : manque d'attention, 4tourderie.

3. Pompe : taste, sple'adeur d'une cÿr4monie.

4. Modiste : persomÿe qui fabrique et vend des coiffures t?minines.

5. Grosse : grossiÿre, vulgaire

6 Contenance : apparence, allure, ma*fihre de se tenir.
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(p,46ÿ51)
Action ef pe sonn  e 

. Comment passe-t-on d'un 6pisode ÿ l'autre ? Qu'est-ce qui
donne Dce passage son unitÿ ?

2. Comment te portrait d'Alphonse est-i valorisÿ ? L'opinion
du narrateur sur ce personnage a-t-el e changÿ a

3. Que]les s°nt les caracteristiques physiques et morales de l,Aragonais ?

4. Queltes sont les rÿactions des spectateurs et du narrateur ?

s. Analysez lejeu de r6p6tikion des actions et la nature des verbes
au dÿbut du passage.

6. Quelle est la valeur des verbes au passÿ simple dans l'ÿvocation
de a partie ?

Genre ov fh@mez
9. Comment I'idÿe de rapiditÿ est-ette suggÿrÿe ?

lo, Etudiez t' art de m6nager le suspense dans cet ÿpisode,

1. Ambivalence : interprÿtez la brusque m6tamorphose physique
et morale d'Alnhonse ÿui .L.  .    . .r      ÿ1  uÿvlenÿ un veritable h6ros national•
Montrez le caractÿre imprudent des propos d'Alphonse, qui se
condamne tui-mÿme. Quels sont ses deux erreurs et ses deux
actes de transgression ?

12. Anaiysez te souffle ÿpique de ta scÿne, Quetle dimension prend
symboliquement la partie dejeu de paume ?

13. Mettezenvateurlecontrasÿeentre!'atmosphÿrefestive
et joyeuse et l'abattement des valncus, alnsl que tes details
Inquiÿtants du passage.
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7. Relevez tes exagÿrations dans les comparaisons ainsi que
les ÿlÿments qui appartiennent au champ lexical de la guerre.

8. Commentez !'attitude d'Alphonse et ses propos.

CHÿre
Racontez te dÿroulement de la partie qui oppose le futur epoua
et I'Aragonais.

lmaginez tes cons#quences d'une victoire de l'Aragonaisÿ

En transposant, dÿcrivez un autre match sportif (football, tennis_)

17. ÿvoquez tes pens#es et ]es r#actions des vaincus et ce qu'ils Iont
apr6s ta partie,

Her pbz bin
1ÿ, Faites une recherche sur Iejeu de paume et autres jeux de batle

(petote basque, tennis.,,).

9. Enquÿte sur des figures de hÿros ou de demi-dieux (Roland,
Hercule par exemple),

L'hyperbole est une figure d'amptification et
d'exagÿration (augmentative ou diminutive), qui a
comme support des hombres (ÿ mille ÿ)+ des substantifs
(ÿ gÿant ÿ>), une comparaison (ÿ comme Cÿsar >ÿ).
Les habitants d'une ville, d'une rÿgion ou d'un pays sont

cdts avec une majuscule (ÿ Aragonais >ÿ, ÿ Navarrais ÿ;,
II[ois >ÿ, ÿ< Espagnols ÿ0.

53



La V4nus d'JJle
La V4nus d'Ne

Le dSjeuner terrain4 qumtd il p/ut a Dieu, it 4tait quatre heures ;
les hommes all4retit se prometier dans le parc, qui 4tait maÿifique,
ou regardÿrent danser stir la pelouse du chateau les paysannes de

os5  Puygmaig, pm'4es de leurs habits de lÿte. De la sorte, nous employ2nties
quelques heures. Cepetidant les femmes 8taient ibrt empress@s
autour de la maride, qui leur faisait admirer sa corbeilleL Puis
elle changea de toilette, et je remarquai qu'e!le couvrit ses beaux
cheveux d'un bonnet et d'un chapeau it plumes, car les lÿmmes

9o  n'ont fien de plus pressÿ que de prendre, aussit6t qu'elles le peuvent,
les parures que l'usage leur dOfend de porter quand eltes sont
encore demoiselles.

I1 &air pr#'s de huit heures quoald on se disposa fi partir pour Ille.
Mais d'abord eut lieu une s@ne path4tique. La tatite de Mlle de

gs  Puygarrig, qui lni servait de mÿ.re, tbmme trÿs itg4e et fort d4voteÿ,
ne derail point aller avec nous fi la ville. Au d@art, elle fit fi sa

,mece un serlnoll3 toHchant sur ses devoirs d'4pouse, duquel serlnon
rdsulta un torrent de larmes et des embrassements sans fin. M. de
Peyrehorade comparait cette s@aration a l'enlÿvement des Sabines!

0o  Nous presumes pomÿant, el, pendmlt la route, chacun s'Overtua pour
distraire la marl@ etla fÿ.ire rite ;mais ce rut en vain.

A Ille, Ie souper nous attendait, et quel souper ! Si la grosse joie
dn matin re'avail choquÿ, je le lus bien davantage des ÿquivoques
et des plaisanteries dont le marid etla mari4e surtout furent l'objet

r0s  Le mari8, qui avait disparu an instant avant de se mettre ÿ table,
8tait pale et d'uu s6rieux de glace. I1 bnvait it chaque instant du
vieux vin de Collioure presque aussi fort que de I'eau-de-vie. yÿtais
it cdtd de lui, et me crus oblig4 de l'avertir :

<< Prenez garde ! on dit que le vin... >,

7ÿ0   Je ne sais quelIe sottise je lui dis pour me mettre a !'unisson des
convives.

1 Corbeille : cadeaux offelÿs ÿ la mari@

2 Dÿvoÿe : attaclÿde A la religion et ÿ ses pfincipes (terme souvent pÿjoratif pour sou-
ligner l'exagÿratiou)

3. Sermon : discours d'un prÿdicateur el, par extetÿsion, discours moralisateur et

4. Sabines : jeunes tales et leunes femmes enlevdes par ruse par les Ro nains, qui
avaient besoirÿ d'ÿpouses et avoxent invitÿ Ietlrs voisins ÿ 1me [ÿte.

I1 me poussa le genou, et trÿs basil me dit :
<< Quand on se lÿvera de table..., que ie puisse vous dire deux

IllOtS. >>

,s   Son ton solennel me surprit. Je le regardai plus attentivement, et
je remarquai !'4trange ak4ration de ses traits.

<ÿ Vons sentez-vous indisposÿ ? lui demandai-je.
-- Non. >>

Et il se remit a boire.
n0    Cependant, au milieu des cris et des battelnents de mains, un

enfant de onze ans, qui s'4tait glissÿ sous la table, montrait aux
assistants un joli mban blanc et rose qu'fl venait de d4tacher de ta
chevflle de la mari4e. On appelle cela sa jarretiÿre. Elle fur anssitOt
couple par morceartx et distfibu4e arÿ jeunes gens, qui en omÿrent

as  leur boutomÿiÿre, suivant un antique usage qui se conselare encore
dans quelques familles patriarcalesL Ce fur pour la maride une
occasion de rougir jusqu'au blanc des yeux. Mais son trouble fur
au comble lorsque M. de Peyrehorade, aymÿt rfclam4 le silence, iui
chanta quelques vers catalans, impromptusÿ, disait-Jl. En voici le

no  sens, si je l'ai bien compris :
<< Qu'est-ce donc, rues amis ? Le vkÿ que j'ed bu me fait-il voir double ?

II y a demx V&ms ici_. >>
Le marid touma brusquement la tÿte d'nn air effhr4, qui fit tire

tout le monde.
s    << Oui, poursuivit M. de Peyrehorade, il y a denx Vfitius sons mon

toil gune, je l'ai trouvde dans la terre comme une tnfffe ; t'atttre,
descendue des cieux, vient de notis partager sa ceinture. ÿ,

I1 voulait dire sa jarretiÿre.
<<Mon ills, choisis de la Vÿnus romaine ou de Ia catalane celle

74o  que tu pr4fhres. Le maraud prend la catalane, et sa part est la
meflleure. La romaine est noire, la catalane est blanche. La romaine
est froide, la catalane enflamme tout ce qui l'approche. ÿ,

Cette chutea excita tin tel hourra, des apptaudisselnetits si bruyams
et des rh'es si sotiores, que je crus que le plafond allait nous tomber

rÿ  sur la trite. Autqur de la table il n'y avail que trois visages s4rieux,

54

1. Patriarcales : foad@s sur la puissance du pÿre,

2. Irapromptus : hnprovisÿs.

3. Chute : fin spirjmelle,
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ceux des man'ds et le mien. J'avais un grand real de tote ; et puis, je ne
sais pourquol, un mariage m'attriste toujours. Celui-la, en outre, me
ddgofitait un peu.

Les demiers couplets ayant @t4 chantds par l'adjotnt du maire, et
7s0  ils 4talent fo1¢ lestesÿ, je dois le dire, on passa dans le salon pour

jouir du d@art de la marl{e, qui devait Otre bient6t conduite it sa
chambre, car il dtait pros de minuit

M. Alphonse me tira dans l'embrasure2 d'une fen@tre, et me dit
en dOtournant les yeux :

7s5   << Vous altez vous moquer de moi... Mais je ne sais ce que j'ai.., je
suis ensorcelO ! le diable m'emporte ! ,,

La premiere pensde qui me vint fut qu'il se croyait menacd de
quelque malheur du genre de ceux dont parlem Montaigne et
Mine de Sdvignd : << ÿIbut l'empire amoureux est plein d'histoires

7ÿ0  tragiques >>, etc.

Je croyais que ces sortes daccÿdents narrÿvment quaux gens
d'esprit, me dis-je a moi-mOme.

Vons avez trop bu de vin de Collioure, mon cher monsieur
Alphonse, lui dis-je. Je vous avais pr4venu.

5    - Oui, peu>ÿtre. Mais c'est quelque chose de bien plus terrible. ,,
I! avait la rob: entrecoup6e. Je le crus tout it fait ivre.
* Vous savez bien, mon anneau 7 poursuivit-il aprÿs un silence.
- Eh bien ! on l'a pris ?
- Non.

7o     - En ce cas, vous l'avez ?

- Non... je... je ne puis l'6ter du doigt de cette diable de VOnus.
- Bon ! vous n'avez pas tirO assez fort.
- Si faiL. Mais la V4nus... ellea serr4 le doigt. >ÿ
II me regardait fixement d'un air hagard, s'appuyant it l'espagno-

,ÿs  lette pour ne pas tonlber.

,< Quel come ! lui dimje. Vous avez trop enfoncd l'anneau. Demain
vous l'aurez avec des tenailles. Mais prenez garde de gitter3 la statue.

- Non, vous dis-je. Le doigt de la V4nus est retir6ÿ, reployd ; elle
serre la main, m'entendez vous ?... C'est ma fennue, apparennneni,

-ÿs0 puisque je lui ai donn4 mort anneau... Elle ne veut plus le rendre. >,
]'@rouvai un fl'isson subit, et j'eus un instant la chair de poule.

puis, un grand soupir qu'il fit m'envoya une bouffde de vin, et
toute ÿmotion disparut.

Le mis6rable, pensai-je, est couaptÿtement lyre.
785    << VOUS ÿtes antiquaire, ulonsieur, ajouta le mariÿ d'un ton lalnen

table ', vous connaissez ces statuesqa.., il y a peut-Otre quelque
ressort, quetque diablerie;, que je ne connais point... Si vous alliez
voir ?

- Volontiers, disje. Venez avec moi.
rÿ   -- Non, j'aime mieux ctue vous y alliez seul. ,,

Je sords du salon.
Le temps avait chang4 pendant [e souper, et la pluie commengait

it [omber avec force. J'allais demander un paraphie, !orsqu'une
rdflexion m'arr4ta. ]e serais un bien grand sot, me dis-je, d'aller

ws  vdrifier ee que m'a dit un homme lyre ! Peut-4tre, d'ailleors, a-t-il
voulu me [itire quelque mdchante plaisanterie pour apprOter & rite
aces honnetes proviuciaux ; et le lnoius qu'il puisse m'en arriver,
c'est d'&re trempfi jusqu'aux os et d'attraper un bolt rhmne.

De la porte je jetai un coup d'ceil sur la statue ruissetante d'eau,
8ÿ0  et je montai dans ma chambre sans rentrer dans te salon. Je me

couchai ; mais le sonnneil rut long gt venir. "Ibutes les sehnes de ta
journ0e se reprÿsentaient it mort esprit. ]e pensais it cette jeune fille
si beIle et si pure abandonn0e & nn ivrogne brutal. QuelIe odieuse
chose, me disais@, qu'un mariage de convenance ! Un nmire revÿt

0ÿ  une ÿcharpe tricolor< un curÿ une 4toleÿ, et voitÿ la plus honnfite
lille du monde livrde au Minotaureÿ ! Deux Cetres qui ne s'aiment
pas, que peuvent-ils se dire dans un pareit moment, que deux
alnants achÿteraient au prix de leur erdstence ? Une Dnnne pent-

1. Lestes : un peu top libz'es, grivois, licencieux.

2. Embrasure : espace d4gagO dans I'ÿpaisseur d'un tour (pour une fenOtre ou une
porte),

3, Ggÿter : aMmer,

i Reth'4 : recourb4.

2 Diablerie : malÿfiie, mauvais tour jouÿ par le diable.
3 Etole : bande d'ÿtoffe portÿe par un prÿtre pendant ceÿaines ctSrÿmonies,

4 Minotamÿ : monstre de Ia mythologie grecque, enfezTnÿ dans le Labyrhÿthe, qui

dÿvorait chaque annie sept jeunes gens et sept jeunes filles. Thisbe le tua, mdÿ et

guid4 par Al'iaÿe
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(p, 51 ÿ 57)

Action ef per&onna e&
1. Montrez que le passage est sans surprise et correspond

la r6atisation de tousles projets prÿc6dents.

2. Quel est le r61e des femmes par rapport aux personnages
mascu/ns ?

I1. Eli quoi la chanson est-elle grivoise ? Pourquoi la jeune mari6e
corresporÿd,.elle au poitiait esquiss6 dans un jeu de contrastes
avec ta statue (V°nus blauche/V6iaJs noie)?

3. Quelles sont Jes expressions qul trahissent I'ennui, I'agacement, voire
la misanthropie du narrateur ? ReJevez dans cet extrait une phrase
sentencieuse et caract6risezda. Comment se manifestent la prise
de distance du narrateur et son amÿre lucidit6 ?

4. Comment t'atmosph#re de fÿte est-e!le troubl6e ? Par quels
evenements, ÿ cause de quettes attitudes ? Montrez ÿ travers
les gestes les paroles, tes sensations et tes sentiments, que
ia scÿne progresse vers un point paroxystique.

Retrouvez te m61ange du profane et du sacr6 au dÿbut
de la sc%ne. Caract6risez I'atmosphÿre festive de cette soir@e
de notes et sa dimension sacrificieiie.

g La soir6e prend une dimension spectacutaire que vous mettrez
en valeur, Le narrateur participe-bil vraiment ÿ ta fÿte ?

10. Comparez les deux mouvements inverses de cette scÿne
et I'opposition entre les marius et le narrateur d'une part
et les invit6s d'autre part,
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s. Retevez tes notations temporelles qui donnent I'id6e
de succession et de durÿe et retrouvez la structure de la scÿne.

6. AnaJysez tes propos d'Alphonse et en particulier la ponctuation.
En quoi cette derni6re traduit-elle ses 6motions ?

7. Etudiez le champ texicat de la peur quJ envahit Alphonse. Comment
se manifeste-t-etle ? Pourquoi le narrateur est-il surpris ?

12.

13,

14.

Un arch6ologue arrive sur place et explique ÿ Fassistance
le phdmom%ne du doigt qui s'est iepli#, R(_ÿdigez son t@moigrÿage.

Un des inviLdÿs journaJiste, relate le d6roulement de la note.
R6digez son article

D6crivez un madage dans un autre pays ou g] une autre 6poque.

po r  ller pb.  loin
15, Enqultez sur [es coutumes oubliies, les chansons i boire

des mariages seton les r(ÿgioi s oÿl les pays.

16, Faites des recherches sur ta syrnbolique de la janetiÿ'ÿre,

e i et nfr :
U° champ texical est un ensemble de terrnes (de natures
grammaticates ÿventuellement vari6es) qui graviÿent
autouÿ d'une notion, d'une id (:,e qu+ils illustrent, ici oous
trouvona te champ lexicaJ du malaise et de la peuY.

;
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elle jamais aimer un homme qu'elle aura vu grossier une lois ?
aÿo  Lea premihres impressions ne s'effacent pas, et j'en suis s£tr, ce

M. Alphonse m4ritera bien d'etre ha/...
Durant mon mouologueÿ, que j'abrhge beauconp, j'avais entendu

force allies et venues dans la maison, Ies portes s'ouvrir et se fer-
met, des voitures partir ; puis il me sembtait avoir entendu sur

8ÿ5  t'eseatier les pas lfigers de plusieurs femmes se dirigeant vers l'extrÿ-
mitÿ du corridor oppos4 it ma chambre. C'4tait probablement le
corthge de la mari4e qu'on menait au lit. Ensuite on avait redes-
cendu t'escalier. La porte de Mum de Peyrehorade s'ÿtait fermfie.
Que cette pauvre lille, me dis-je, doit ÿtre troublfie et real a son

0  aise ! Je me tournais dans mon lit de mauvaise humeur. Un garcon
joue un sot r61e dans une maison off s'accomplit un mariage.

Le silence r4gnait depuis quelque temps !orsqu'il iht troublÿ par
des pas lourds qui montatent l'escalier. Les marches de bois cra-
quhrent fortement.

82s    * Quel butor2 ! m'icriai-je, je parie qu'il va tomber dans
l'escalier. ,>

tbut redevim tranquflle. Je pris un livre pour changer te cours
de rues idies. C'&ait une statistiques du d@artement, orn4e d'un
m&ÿoire de M. de Peyrehorade sur les monuments druidiques de

s30  l'arrondissement de Prades. Je m'assoupis a la troisihme page.
Je donnis real et me r4vei!lai plusieurs lois. I1 pouvait @tre cinq heures

du matin, et j'&ais ÿveill4 depuis plus de vnlgt minutes lorsque le coq
chanta. Le jour a.tlait se lever. Alors j'entendis distinctement les re@rues
pas lourds, le mime craquement de !'escalier que j'avais entendus

s3s  avant de m'endormir. Cela me paint siugulim: J'essayai, en bafllant,
de deviner pmn:quoi M. Alphonse se levait si matin. Je n'imaginais
fien de vraisemblabte. J'atlais reformer les yeux lorsque mon attention
iht de nouveau excit4e pro" des tr@ignements dtrauges amxquels se
mÿD_rent bient6t le timement des sonnettes et le bruit de portes qui

s4o  s'ouvraienT avec fl'acas, puis je distinguai des cris conius.
Mort ivrogne aura ntis le feu quelque part ! pensais-je en sautant

gt bas de mon lit,

Ctefs d'an tyse Ligne 799 & 842
{p. 57 ÿ (;0)

Acfion ef personnages
1. Ctudiez te changement d'atmosphÿre. IVlontrez qu'il s'agit

d'un moment de pause avant le d6nouement tragique.

2. Que traduit Pimpression de durÿe et de discontinuit6 ? Peubon
parler d'hallucinations auditives et d'atmosphÿre de cauchemar
et de confusion ?

3. Comment est soulignÿ le contraste entre la jeune fille et son @oux ?

4. Quels r61es jouent le maim et le curÿ ?

5. Pourquoi le point de vue du narrateur est-il limitÿ et queltes sont
les consequences de son ignorance ? Comment te narrateur
semble-bil expliquer la Iourdeur des pas qu'il entend ?

L n ve
6. Caractÿrisez le dÿfilÿ d'images et de rÿflexions du narrateur

insomniaque.

7. Comment passe-t-il du particulier au gÿnÿral dans ses rÿflexions
int6deures ?
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1 Monologlm : discours ou pensÿes d'une peÿonne seule.

2, Butor : grossier personnage, rustre

3. Statistiqtm : etude m4thodique, ensemble de doimÿes numOriques.

8. ÿtudiez le champ lexical de la haine et justifiez tes sentiments
hostiles du narrateur ÿ !'ÿgard d'Alphonse en citant
des dÿsignations pOjoratives. Ne critique-t-il pas en rOalitfi toute
la familfe et plus gOnÿralement toute la sociÿtÿ ?

9. Anatysez les temps des verbes : passÿ simple, imparfait, prOsent.

0. Quelle est la valeur des rÿpOtitions (ÿ les m{mes pas Iourds,
le mÿme craquement de I'escalier ÿ) et de I'opposition entre

avant ÿ et ÿ< aprÿs ÿ ?

Genre ov  h@mes
11. Quel est le type de sensations ÿvoquÿes et leur importance ?

Par quels {tOments la vision est-elle remplacÿe ? Montrez que
le narrateur 0prouve un malaise ÿ la lois physique et moral.
Relevez lejeu des contrastes de ce passage notamment
dans les sensations et dans les sentiments du narrateur.
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12. Quelle forme prennent les r6flexions du narrateur qui
se retrouve seul dans sa chambre ?

13. Comment sont ÿnonc6es les v6rit6s gÿn6rales sur le mariage
de convenance ?

Ecri%re
4. Imaginez les ultimes recommandations des femmes ÿ la jeune

fille avant Pentr6e dans la chambre nuptiale.

15. Ecrivez le discours du narrateur qui s' adresse au public pour
d6noncer le mariage de convenance ou de raison.

16. Reconstituez les rÿves du narrateur pendant cette mauvaÿse nmt.

Povr aller plv.  loin
17. Quelle est la difference entre un proverbe, un dicton, une maxime,

one sentence, un aphorisme ? Dans un dictionnaire de proverbes,
cherchez des expressions en rapport avec le mariage.

18. Citez des termes p6joratifs dans ta lign6e de ÿ butor >>.

@ A reteniv :
Le monologue au theatre est le discours que prononce
un personnage qui se retrouve seul sur scÿne. Dans
un r6cit, il s'agit 6gatement d'un monologue, comme
celui du narrateur seul dans sa chambre, ÿventuellement
appel6 monologue int6rieur si ce sont des rÿflexions
et des pensÿes.

i

l

Je m'habillai rapidement et j'entrai dans le corridor. De l'extrfi-
mit4 opposÿe partaient des cris et des lamentations, et une voix

s4s  d4cbirante dominait toutes les autres : ÿ Mon fils ! 1non ills ! ÿ, I!
4tait 4vident qu'un malheur fitait arrivÿ ÿt M. Alphonse. Je coums
la chambre nuptiale : elle 6tait pleine de monde. Le premier spec-
tacle qui frappa ma vue rut le jeune homme a demi vÿtu, 4tendu
en travers sur le lit dont le bois 4tait bris4. I1 6tail livide, sans mou-

0  vement. Sa mÿre pleurait et criait gt c6t4 de lui. M. de Peyrehorade
s'agitait, lui frottait les tempes avec de Peau de Cologne, ou lui
mettait des sels sous le nez. Hÿlas ! depuis longtemps son fils ÿtait
mort. Sur un canap6, fi l'autre bout de la chambre, 6tait la mari4e,
en proie ÿt d'horribles convulsions. Ene poussait des cris inartieul6s,

ss  et deux robustes servantes avaient toutes les peines du monde a la
contenir.

* Mon Dieu ! m'dcriai-je, qu'est-fl donc arrivÿ ? ,,
Je m'approchai du lit et soulevai le corps du malheureux jeune

homme ; il Otait d@j& roide et froid. Ses dents serr6es et sa figure
6o noireie exprimaient les plus affreuses angoisses. I1 paraissait assez

que sa mort avait OtO violente et son agouie terrible. Nulle trace
de sang cependant sur ses habits. J'Oeartai sa chemise et vis sur sa
poitrine une empreinte livide* qui se prolongeait s.ur les c6tes et
le dos. On efit dit qu'fl avail ÿt4 4treJnt dans un cercle de fer. Mort

s  pied posa sur quelque chose de dur qui se trouvait sur le tapis ; je
me baissai et vis la bague de diamants.

J'entraÿnai M. de Peyrehorade et sa femme dans leur chambre ;
puis j'y fis porter la marine. ,< Vous avez encore une fille, leur dis@,
vous lui devez vos soins. >, Alors je les laissai seuls.

0    I1 ne me paraissait pas douteux que M. Alphonse n'efit ÿtÿ vic-
time d'un assassinat dont les auteurs avaient trouv6 moyen de
s'introduire la nuit dans la chambre de la mariÿe. Ces meurtris-
sures gtla poitrine, leur direction circulaire m'embarrassaient beau-
coup pourtant, car un bgÿton ou une barre de fer n'aurait pules

s  produire. Tout d'un coup je me souvins d'avoir entendu dire qu'a
Valence des bravesa se servaient de longs sacs de cuir remplis de
sable fin pour aÿsommer les gens dont on leur avait payO la mort.

1, Livide : de couledr bleuÿtre, plombde. Autre sens : pale, blafard.

2. Braves : tueurs a gages•
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Aussit6t je me rappelai le muletier aragonais et sa menace ; tou-
tefois j'osais a peine penser qu'il eOt tirÿ une si terrible vengeance

880  d'une plaisanterie lÿgÿre.

J'allais dans la maison, chewhant pro-tout des traces d'effcaction, et n'en
trouvaaÿt lmJ]e pazt. Je descendis dmÿs le jardin pour voir si les assassins
avaJeiÿt pu s'incÿoduire de ce c6t4 ; maJs je ne trnnvai aucun indite cer-
taffy. La pluie & la w'flle avai* d'aitteurs tellement ddtrempÿ le sol, qu'il

8s5  n'aurait pu carder d'emprHatÿe bieo nette. J'observai pourtant quelques
pas profbnddment flnprhnOs dans ]a terre : il yen avail daaÿs deux direc-
rio,is contra'&es, maJs sur mac mÿlne Jigue, partam de l'mgle de Ia hale
contÿgu5 au jeu de paume et aboutLssant a la porÿe de la maison. Ce pouÿ
vait 4Ire les pas de M. Alphonse lorsqu'il dtm'L ÿ14 chercher son anneau

as0  au doiÿ de la statue. D'un autre c6td, ta hale, encet enck'oit, dtant moi*xs
fourrde qu'aflleurs, ce devoJt ÿa'e sur ce point que tes meurhiers l'auraJent
[randge. f<assant et repassant devmlt la statue, je m'mÿtai un instm?t
pour la conNddrer. Cette fois, je l'avouerai, je ne pus comempler sans
effi'oi son expression de m&'hanceÿ4 irnlÿque ; et, ta tÿte toute pleme des

5  scÿnes horribles dam je venais d'etre le tÿmoin, fl me sembta voir mÿe
divflÿkd iaÿemale appIandissmÿt at] maltÿeur qui frappNt cette maison.

Je regagnai ma chambre et j'y festal jusqu'a midi. Alors je sortis
et demandai des nouvelles de rues hdtes, fls &aient qn pen plus
cahnes. Mite de Pnyg&rrig, je devrais dire la veuve de M. Alphonse,

so0  avait repris connaissance. Elle avait m4me par14 au procureur du
roiÿ de Perpignan, ators en tournde gt I[le, et ce magistrat avail reÿtu
sa d@osition2. II me demanda la mienne. Je Iui dis ce que je savais,
et ne lui cachai pas rues soupcons contre te muletier aragonais. II
ordonna qn'il ffit arr4t4 sur-le.-champ.

s0ÿ    <ÿ A-vez-vons applis quelque chose de Mine Alphonse ? >> demmadai-
je an procureur du roi, lorsque ma d@osition fnt 4cfite et sigu4e.

<* Cette malhem'euse jeune personne est devenue folle, rne di*ql
en souriant tristement. Fol]e [ tout a fair folle. Voici ce qn'dle come :

Eile 4tait couchde, dit-elle, depuis quelques minutes, les rideaux
9ÿ0  tirds, lorsque ta porte de sa dlambre s'ouvrit, et quelqu'un entra.

Alors, Mine gJphonse &ait dans la rnetle3 du lit, la figure toum4e

Clegs d'   lyse Ligne 843 ÿ 896

Action ef personr ages
1. Analysez les effets de rupture et de surprise entre les deux

paragraphes, Montrez qu'ÿ ce moment precis ta tension
dramatique est ÿ son eatable.
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1. Prooaremÿ du roi : officier chargÿ des intOrOts du roJ, ÿ aag strat

2. Dÿpositioÿ : ddcIara[ion d'une pe "so ÿe qui a ÿtÿtÿ serment e tÿmoig ÿe e ÿ jllsUce
3, Ruelle : espace entre le lit et ]e nmr

2. Les personnages sont-ils vraiment actifs ? Que font-ils
principalement ?

3. Montrez que le jeune Peyrehorade est rÿduit a !'ÿtat d'objet
pitoyabte.

4, Pourquoi te narrateur est-it embarrassO ? Est-if Omu ? Reste-bil
cynique ? Quelle est la nature de sea gestes ?

s. Des dOtails physiques retiennent I'attention du narrateur.
kesquels ?

6. Relevez et dassez les verbes de mouvement, d'action
et de parole,

7. Quels sont les tenlps des verbes et leur valeur ?

8, Trouvez des d6ments de modalisation li@s ÿ la subjectivit@
du narrateut.

9. Quelles sont les paro!es prononcÿes et leur effet ? Qui parle ?
Quelle eat alors la vaieur des silences ?

10. Etudiez le champ lexical de la peur et de I'horreur.

Genre ?h mes
I]. Analysez le caractÿre pathÿtique de la scÿne ÿ travers les attitudes

des personnages et leurs rÿactions, Peut-on parler ici de moment
tragique ?/ÿ quetles piÿces de thÿStre pensez-vous ?

2. R@flÿchissez sur t'art de la raise en sc@ne dans ce passage tr@s
tth@gtral.

]3, Le narrateur semble vouloir mener une enquÿte, passant
d'un r6ie passif de tOmoin k un r6le plus actif. Mettez en valeur
la dimension policiÿre de Pÿpisode.
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Cÿeÿ3 dÿanÿlys@  Ligne 843 ÿ 896 (pÿ 63 ÿ 54)
ka Vÿnus d°IRe

14. Montrez comment on glisse insensiblemenL du rOalisme
descriptif au fantastique.

Ecri%re
L

15. RÿOcr'vez]'h st°Ireensupposantquec'estl'Aragonaisquis,est
veng6 en tuant le jeune mafiÿ.

1& Imaginez la scone de confrontation entre la statue et le jeune
homme en adoptant le point de vue de Pun, puis celui de l'autre.

7. Rÿdigez une page du journal intime de la jeune marine racontant
sa nuit de notes.

Povr  lNr pSv= toin
18. Cherchezdans la presse un fail divers tragique et analysez

la structure de l'artide et le style journalistique.

]9. LecturesautourdeVidocqoudupersonnagedejavertdans ,
Les Mis&ablÿs de Victor Hugo.

÷ A retenir :
La modalisation permet de souligner la subjectivitÿ     ÿ:
d'un point de rue et d'une,interprÿtat on,             ÿ
ventuellement [e doute, l incertitude. Elle appara?t

a travers terrains verbes d'ÿtat ({( paraitre )1, {{ sembler >I   ÿ
{ÿ dev°lr ÿ, {( pouvoir ÿ>), le mode des verbes (conditionnel)
et la prOsence des adverbes (((probablement)l)

• <   %• ,

vers la muraille. Elle ue fit pas un mouvement, persuadde que c'4tait
son mad. Au bout d'un instant, le lit cria comme s'il 4tait chargO
d'un poids 0norme. Elle eut groald'peur, mais n'osa pas tourner [a

9ÿs  tote. Cinq minutes, dix minutes peut-0tre.., elle ne pent se rendre
compte du temps, se pass0rent de la sorte. Puis elle fit un monve-
ment iuvo!ontaire, on bien la personne qui Otait dans le lit en fit un,
et elle sentit le contact de quelque chose de froid comme la glace,
ce sont ses expressions. Elle s'enfonga doaas la ruelle tremblant de

9,0 tous ses membres. Peu apr0s, la porte s'ouvrit une seconde lois, et
quelqu'un en*ra, qui dit : bonsoir, ma petite femme. BientOt aprhs
on tira les rideaux. Erie entendit un cri fitouff0. La persomm qui 4tait
darts le lit, ÿ cot0 d'elle, se leva sur son sdantÿ et paint ÿtendre les bras
en avant. Etle touma Ia tote alors.., et vit, dit-elle, son marl ÿ genoux

oÿs  auprÿs du lit, Ia tote fi la hauteur de l'oreiller, entre Ies bras d'une
espÿce .de g0ant verdfitre qui l'0treignait avec 10rce. Elle dit, et m'a
rÿpdtO vingt lois, pauvre femme L.. elle dit qu'elle a recormu.., devine>
vous ? La V4nus de bronze, la statue de M. de Peyrehorade... Depuis
qu'elle est doals le pays, tout le monde eu rove. Mÿ Ie

93o rdcit de la malheureuse fblle. ÿ ce spectacle, elle perdit conuais-
sance, et probablement depuis quelques instants elle avait perdu
la raison, lille ne peut en aucune fagon dire combie?ÿ de temps elle
demeura dvanouie. Revenue & etle, elle revit le tantOme, ou la sta-
tue, comme elle dit toujours, immobile, les jambes et le has du corps

s3s  dans le tit, le buste et les bras 4tendus en avant, et entre ses bras son
marl, sans mouvement. Un coq chanta, klors la statue sortit du lit,
laissa tomber le cadavre et sortit. Mme Alp-fmnse se peudit ÿ la son-
nette, et vons savez le reste. ,ÿ

On mneua l'Espagnol ; il ÿtait calme, et se dOfendit avec beauconp de
0  sang-froid et de prOsence d'esprit. Du reste, fl ne nia pas le pmpos que

j'avais en*endu ; mais fl l'expliquait, prdtendam qu'il n'avait voulu dire
autre chose, sinon que le lendemakÿ, repos4 qu'il serait, il aurait gagn4
une pattie de paume fi son vainqueur. Je me rappelle qu'fl ajonta :

< Un Aragonais, lorsqu'il est outrag0=, n'attend pas an lendemain
9ÿs  pour se venger. Si j'avais cru que M. Alphonse efit voulu m'insulter,

je lui aurais surqe-champ doun0 de mon couteau dans le ventre. >,

1, Se leva sur son ÿant : s'assit.

2. Outragÿ : insultd, oÿIÿns4.

67



La Vÿnus d'H|e La Vÿnus d'[I]e

!:i

On compara ses souliers avec tes empreintes de pas dans le jardin ;
ses souliers dtaient beaucoup pins grands.

Enfin l'h6telier chez qui cet homme dtait log4 assura qLl'it avait
ss0  passÿ toute la nuit it frotter et it m4dicameuterÿ un de ses nmlets

qui fitait malade.
D'ailleurs cet Aragonais 4tait un homme bien famÿ2, ibrt connu

darts Ie pays, off fl venait tons les ans pour son commerce. On le
relacha donc en lui faisant des excuses.

9ss   J'oubliais la d@osition d'un domestique qui le dernier avait vu
M. Alphonse vivant. C'ÿtait au moment qu'il allait monter chez sa
femme, et, appelant cet homme, il lui demanda d'un air d'inquiÿ-
tude s'il savait off j'ÿtais. Le domestique r@ondit qu'il ne m'avait
point vu. Alors M. Alphonse fit un sonpir et testa plus d'une

ss0  minute sans parler, puis fl dit : * &lions ! le diane l'aura emportfi
aussi [ ÿ

Je demandai & cet homme si M. Alphonse avait sa bague de dia-
mants lorsqu'il lui parla. Le domestique h4sita pour ÿpondre ; enfin il
dit qu'fl ne le croyait pas, qu'il n'y avait fait au reste aucune atten-
tion. ÿ S'il avait eu cette hague au doigt, ajouta-t-il en se repreuant,
je l'anrais sans doute remarqu6e, car je croyais qu'it l'avait donnÿe
a Mme Alphonse. ,,

En questionnant cet homme je ressentais un peu de la terreur
superstitieuse que la d@osition de Mine Alphonse avait r@andue
dans toute la maison. Le procureur du roi me regarda en souriant,
et je me gardai bien d'insister.

Quelques heures aprhs les fun4railles de M. Alphonse, je me
disposal /ÿ quitter Ille. La voiture de M. de Peyrehorade devait
me conduire it Perpignan. Malgr4 son fitat de faiblesse, le pauvre

97ÿ vieillard voulut m'accompagner jusqn'& la porte de son jardin.
Nous le traversames en silence, lui se traÿnaut gt peine, appuy4 sur
mon bras. Au moment de nous sÿparer, je jetai un deruier regard
sur la Vÿnus. Je prÿvoyais bien qne mon h6te, quoiqn'il ne parta-
geat point Ies terreurs et les haines qu'elle inspkait a une partie

9ao  de sa famille, voudrait se dÿfaire d'un objet qui lui rappellerait
sans cesse un malheur affreux. Mon intention 4tait de l'engager it

985
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1.1ÿOÿ.icanaenter:soigner.

2. Blen ram6 :qui a bonne r6putation
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la placer dans un musfie. J'hÿsitais pour entrer en maitÿre, quand
M. de Peyrehorade tonrna machinalelnent la tÿte du c6tÿ oO i! me
voyait regarder fLxemenr. I1 aperÿut la statue et aussit6t fondit en
larmes. Je l'embrassai, et, sans oser lui dire un seul mot, je montai
dans la voiture.

Depuis mon dfipart, je n'ai point appris que quelque jourÿ nou-
veau soÿt venu ÿdairer cette mystÿrieuse catastrophe.

M. de Peyrehorade mourut cÿÿÿs sÿn fils. Par son
testameÿffU;['ÿra lÿgufi ses manuscrits, que je publierai peut-6tre un
jour. Je n'y ai point trouvÿ le mfimoire relatff aux inscriptions de la
Vÿnus.

P.-S. Mort ami M. de P. vient de m'ficrire de Perpignan que la
9ÿ  statue n'existe plus. Alorÿs la mo t de son mari, le premier soin

de Mine de Peÿrehorade fur de lafaÿe [Rndrÿeog_doche, et sous
cette nouvelle forme elle sert gt l'dglise d'Ille. Mais, ajoute M. de P.,
il semble qu'un mauvais sort poursuive ceux qui possÿdent ce
bronzez. Depuis que cette cloche sonne it Ille, les vignes ont gelÿ

oo  deux fois.

1. Jour : ÿclaircissezÿaent, explication,

2, Bronze : objet d'art en bronze.
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Cÿ e ÿ',ÿ dÿlyÿe  Ligne 897 ÿ la fin (p. 54 & 59)

Acfio  ef
1, Rep@ez les indices d"ulÿ apaisernent gÿn6ral et d'un seniiment

de vide api>s le chaos.

2. Queis sont les sent merits et les seusations @prouvÿes par
la mari6e ? QuetJes transformations a-b eile subies ? Quelle est
sa perception du temps ?

3. Comment r6agit te procureur du roi ? Montrez que sa posiUon
est ÿ ta lois supbrieure et ext@ieure par rapport aux autres
personnages.

e,re ov

9. Retrouvez les proc#dÿs de raise ÿ distance du rÿcit. Pourquoi
M@im6e muttiplie-t.il les points de vue, tes hypotheses
concernant l'identitÿ et Jes mobiles du meurtrier et les r#cits
rÿtrospectifs ? Comment le lecteur est-it tens6 rÿagir 7

10, Quel est Je personnage quJ garde uu point de wÿe lu, te
et rationnel dans [oute cette affaire ? Qui semble choisfr
le surnaturel et pour ÿ uelles raisons ? Corn          quer

7O

6. Relevez les termes retatifs ÿ la trag6die.

7. Quets sont les temps utilis6s et teur valeur ?

& Quels sont tes indices qui caract6risent Ja fin de la nouvelle ?
Montrez que tout annonce un dÿpart et une page tournÿe,
Les demi@es informations (dans le post-strip,urn) sont-efles
Jmportantes ou secondaires ?

4, Pou/guoi I%ÿagonais apparaitdl comme Fun des suspects
aux yeux du naiTateur ? Quels sour les arguments qui permetkent
de penser qu'it est finalement innocent ? Les dÿctarations
du domestique soobeltes utiles et dans quel sens vont ses propos ?

s. Le p@e a chang& Comparez le portrait du d6but et la vision
(inate en notant les contrastes, Comrnentez t'attitude de Ja m@'e.

I'abseace du <ÿ m@noire ÿetatif aux inscriptions de ta V6nus ÿ dans
les papiers laiss6s par M de Peyrehorade au narrateur ?

Comment la statue est-ette d6sign(ÿe ? Est-elle encore considÿrÿe
comme un personnage malfaisant ou comme un objet ? Quelle
est la valeur de la transformation de la statue en cloche ?

t2. Etudiez ]'atmosphf're funÿ!bre de ces derni@res pages
et Yimpression d'enchatnement ineluctable des catastrophes.

:    Assiste-bon ÿ une acc6l@ation finale, ÿ une precipitation
des ÿv#nements ? La fin est-elle tragique et peut-on pader
de mal6diction et dqmpuissance humaine ?

13. #, quel genre titt@aire renvoJe la formule << P.-S, >> ? Quelle
nouveHe dimension ajoute-t-elle ?

E rif te
14. ImagJnez une f}n heureuse.

is. Rÿdigez les dÿpositions du narrateur, de la veuve, du domestique
et de I'Aragonais rec, ues par le procureur du roi,

Po r dler
l& Faites des recherches autour des personnages espagnols dans

la Iitt6rature franqaise,

17. Comparez la V#nus d'ilIe et la statue clu Commandeur
Ia fin du Dom]urm de IVloliÿre.

÷ A rete fr :
La fin d'un rÿcit s'appdle !'excipit et s'oppose ÿ !'incipit.
II faut que ]a s]tuation finale retrouve un certain ÿquilibre, !ÿ:
une nouvelle stabiliÿ dans [e bonheur (par exemple     ÿ
dans les contes de fees) ou. comme ÿa. dans le malheur   ,
g@ÿ@aL Le sort des uns et des autres est ainsi fix&      ÿ:

) :
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